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Le travail qui suit est extrait d'un ouvrage plus 
considérable rédigé dans le but de faire connaître les 
éléments des différents systèmes graphiques usités dans les 
deux continents, depuis l'antiquité la plus reculée jusqu'aux 
temps modernes. 

Les écritures figuratives ou hiéroglyphiques qui onl 
été l'objet de nos recherches sont principalement celles 
des Chinois, des Mexicains et des anciens Égyptiens. 

En Chine, les signes idéographiques sont employés 
depuis une époque anté-historique ; et, dans cette seule 
contrée, ils ont pu résister à toutes les révolutions, et se 
maintenir en usage jusqu'à nos jours. 

En Egypte, la présence des hiéroglyphes se constate 
déjà sur des monuments qui remontent à la quatrième 
dynastie, c'est-à-dire à plus de 3,000 ans avant notre ère; 
mais dès le ni* siècle de J.-C. l'emploi de ces signes 



VIII 

devient fort rare, et, soixante années plus tard, l'écriture 
copte paraît les avoir complètement supplantés. 

Au Mexique, les peintures didactiques, fort en 
honneur à l'époque de la conquête, servaient déjà depuis 
plusieurs siècles à enregistrer les principaux faits de l'histoire 
nationale. 

Dans l'Amérique centrale , les caractères des 
inscriptions de Chiapa et du Yucalan, par exemple, 
paraissent plus anciens; mais, jusqu'à présent, une 
profonde obscurité enveloppe leur histoire et ne permet pas 
de retrouver leur signification. 

L'origine hiéroglyphique des caractères cunéiformes, 
admise par plusieurs savants estimables, nous a engagé à 
ajouter à l'exposé des systèmes d'écriture que nous venons 
de mentionner, un chapitre sur les inscriptions de PersépoUs, 
de Babylone , de Ninive , de Van et de Suse. Les fragments 
de texte, auxquels nous avons joint une transcription latine 
et une traduction interlinéaire, complètent les données que 
nous avons pu réunir sur ces curieux monuments écrits de 
plusieurs des premières et des plus célèbres civilisations du 
monde. 
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L'art de peindre la parole par des signes conventionnels est une des plus fer- 
tiles inventions que Tesprit bunoain ait jamais réalisées. L'origine de cet art, 
auquel on a donné le nom d'ÉciuTURE, se perd dans la nuit des temps les plus 
reculés de Thistoire, et plus souvent encore dans des époques fabuleuses ; et 
c'est à peine si la critique moderne a le droit de plonger ses regards inves- 
tigateurs dans ce dédale obscur et dangereux. Toutefois, il parait aujourd'hui 
horsde doute que l'écriture dite figurative^ — ou, eu d'autres termes, celle qui 
consiste dans la reproduction des images plus ou moins défigurées des objets 
mêmes dont on veut garder le souvenir, — se retrouve chez la presque totalité 
des nations de l'ancien et du nouveau continent qui ont ignoré l'usage des 
lettres. 

Les écritures que l'on désigne sous le titre collectif d'ÉCRiTURES figuratives 
comprennent plusieurs systèmes que nous essaierons de caractériser aussi briè- 
vement que possible. 
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Le premier système considte dans la représentation continue de scènes dont 
on a eu l'intention deconserver la mémoire. Les manuscrits historiques des Mexi- 
cains nous en fournissent les plus parfaits modèles. Les peintures didactiques 
de cette classe sont ordinairement susceptibles d'être lues dans un ordre con- 
stant : elles diffèrent des tableaux proprement dits en ce qu'elles ne renferment 
que les image» strictement nécessaires pour rintelligence de ce que l'on a voulu 
exprimer, et que l'attitude de cas imàgef 6st la plus simple et la plus propre 
qu'on puisse adopter pour leur assurer une interprétation exacte et précise. Dans 
les compositions artistiques, au contraire, le peintre s'efforce de laisser entre- 
voir un vague d'intentions capabl6 d'entr'ouvrir une carrière aussi étendue que 
possible à l'imagination qu'il a pour mission de satisfaire. 

Le second système s'écarte du précédent en ce qu'il renferme un certain 
nombre de figures que Ton ne doit pas interpréter par ce qu'elles représentent, 
mais bien par l'idée conventionnelle qu'on y attache. Les caractères des anciens 
Égyptiens, dont il est traité dans le troisième chapitre de ce livre, appartiennent 
à cette deuxième classe. 

Enfin, le troisième système dont nous ferons mention, comprend un certain 
nombre de signes rappelant des sons ou des mots de la langue parlée^! et à l'aide 
desquels il devient possible de reproduire les noms propres et ceux des objets 
dont on tient à fixer le sens d*une manière invariable. Â ce troisième système se 
rattachent les écritures du Mexique, de la Chine et de l'Egypte. Dans ces deux 
dernières surtout, le principe phonétique joue un rôle des plus importants. 

Nous nous occuperons successivement, dans le cours de ce premier livre, des 
trois écritures figuratives dont se servirent dans la haute antiquité les Égyptiens 
et les Chinois, et, à une époque antérieure à Christophe Colomb , les Mexicains 
ainsi que plusieurs autres nations indigènes de l'Amérique centrale. 

Nous joindrons à ces recherches, et comme complément naturel, les notices 
des caractères qui dérivent immédiatement des signes idéographiques de la 
Chine ou des hiéroglyphes de Tancienne Egypte, lorsque ces caractères toute- 
fois ne se rattacheront pas intimement et de manière à n'en pouvoir être séparés, 
à des groupes d'écritures que nous aurons à étudier dans la suite de cet ouvrage. 
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CHAPITRE PREMIER. 



ÉCRITURE CHINOISE. 

I. EXPOSÉ HISTORIQUE DES DIFFÉRENTES ÉCRITURES DE Lk CHIIfE. 

L'origine de récriture figurative proprement dite remonte , en Chine , à 
une époque tellement reculée, qu'on est réduit à la rechercher dans des 
temps tout au plus semi-historiques ; les historiens Chinois eux-mêmes ne sont 
pas d'accord sur le siècle auquel on doit &ire remonter cette précieuse invention. 
Selon les uns \ il faut se reporter au règne deFou-hi (plus de 3000 ans avant 
noti*e ère) pour en découvrir les premiers vestiges. Ce prmee aurait inventé les 
caractères figuratifs ou Koù^wèn, pour remplacer les Koua et les cordelettes 
nouées, dont l'emploi devenait insuffisant au peuple chinois, désormais entraîné 
par une puissante impulsion progressive, vers un avenir plus large de lumière et 
de civilisation. Suivant d'autres écrivains^, l'honneur d'avoir imaginé l'écriture 
est dû au ministre Thsang-hieh, qui avait reçu pour cela des instructions de 
l'empereur Hoang-ti, vingt-six à vingt-sept siècles avant notre ère. 

Les signes de l'écriture figurative dont nous venons de rapporter l'origine pré- 
tendue, sont généralement des images plus ou moins exactes des êtres ou 'des 
objets que l'on avait à désigner par écrit ^. Par une suite de dégradations succes- 
sives, ils se sont en partie transformés en des caractères tels que nous les repré- 
sentent, de nos jours, les livres de la Chine; mais il nous parait certain d'ailleurs 
qu'un grand nombre des signes chinois communément usités aujourd'hui, ne 



1 Tsœhio-tien^ Livre I. pag. 1. — SscB-ki pou (sup- 
plément aux mémoires du Grand-historiographe Ssoe- 
ma)-thaien) ; TotÊng-kiên^ sect. tiien-piw; Lou-têœ de 
Lo-pi; cités par Pauthier, dans SinicO'jEgyptiaca, 
pag. 3 et STiiv., 25 etpass. 

3 L'antenr da Wai-Ki et Tchou-hi dans son com- 
mentaire dn Hiao-kiog (Le Livre de la Piété filiale). 



y. Pauthier, op. ctf. p. 8 ; Klaproth, Aperçu âeVorîg(n§ 
dêê diffirmUu éorituru d$ V ancien monde , pag. 3. 

3 n nous parait à peu près certain que cette écri- 
ture ne s'est jamais composée que d'un nomhre de 
signes excessivement restreint, et que ce nombre 
était presque toujouri insufiBsant pour reproduire de§ 
pensées oontinnes. 
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proviennent point d'images grossières analogues à celles qu'on attribue à Fou-hi 
et à Tsang-bieh, et dont on s*efibrce en vain de les faire dériver'. 

Pour donner une idée quelque peu exacte des signes figuratifs des prenoiers 
Cbinois, nous allons en insérer ici quelques spécimens, auxquels nous joindrons 
leurs équivalents en écriture cbinoise moderne et leur valeur en français. 



Q (i itL 



) 



Soleil. 



Lune» Montagne. 



Arc. 



Éléphant, Main. 



On donne, comme un premier perfectionnement de cette écriture d'images, 
la combinaison que Ton fit de plusieurs de ces signes simples pour en obtenir 
des signes composés, d'où découlent des idées complexes ou dérivées. Toutefois 
ceméme perfectionnement parait n'avoir été réalisé que longtemps après Tin- 
vention des figures primitives, peut-être même à l'époque de la transformation 
de ces peintures grossières en écriture idéographique régulière, semblable à 
celle que les Chinois nous ont transmise sous le nom de tchouen*. Un nouvel 
exemple sera utile pour bien faire comprendre la nature de ces signes composés: 

®J) Lumière : composé da signe da soleil et du croissant lunaire. 
^ Entendre : composé d'une oreille entre les deux battants d'une porte. 
'^\tif Im^i'^'mb : composé du signe de l'eau (figuré par des courants) et du signe œil \ 

Un autre ordre de caractères vint augmenter la série des images primitives des 
Chinois. On imagina des signes qui, par la position relative de leurs traits cons- 
titutifs ou par le tracé antithétique de leurs formes, permissent de représenter 
des mots pour lesquels, suivant l'expression chinoise, il n'existe pas de figure. 
En voici quelques exemples : 

£n haut. En bas. Un. Deux. Trois. Gauche. Droite. Homme. Cadavre. Debout. Couohé. 

Il est très-difficile de déterminer d'une manière exacte, dans l'état actuel de 
la science paléographique, l'époque durant laquelle les Chinois se sont servis 
des caractères purement figuratifs, tels que nous en avons donné plus haut 
quelques exemples. C'est pourquoi nous placerons en tête de notre exposé 



* Afin d*éTiter des digressions qui m'éloigneraient 
trop longtemps du but principal de cet ouvrage, 
j'ai dû remettre à une autre occasion le développe- 
ment de cette proposition, dont Texamen conscien- 
cieux peut amener à des résultats importants pour 



rarchéologpe et la paléographie chinoise. 

' Voy. plus loin, pag. 5 

' J*ai dû me servir des signes déjà employés dans 
la Qrammairt chinoite d'Abeî Bémusat {pag. 9), n*en 
ayant pu avoir d'autres à ma disposition. 



ECRITURE CHWflîSE. 



C«ractèi'e8 aiiU<|ii<^K. 



('«vartr.rfR ts*M »« cnrsifs. 



JD 

En fa 111 

f 

rii(;v,il 

t 

Voir 
Hjche 

m 

Plu.e 



<=Q^ 



\ 

Pcre 






). 



Mcrr 

Hluunréruï, 






V,s.j» 



% 



n 



S 



y? 



-^ 



ÉCRITURE CHINOISE. 5 

chronologique des écritures de la Chine, les caractères de rinscription érigée 
sur le moniHeng-chan ^par Yu-le-Grand (2278 années avant notre ère) en com- 
mémoration de l'écoulement des eaux du déluge ^. Les signes tracés sur ce mo- 
nument ne sont malheureusement parvenus jusqu'à nous que fort dégradés: 
toutefois on peut encore les rattacher à récriture dite Kho-teou ^ ou c têtards », 
ainsi appelée à cause de l'irrégularité de ses traits constitutifs, qui rappelait à 
Tesprit la forme de l'animal portant ce nom^. 

Mais ces signes, où l'image primitive tendait incessamment à s'effacer, se 
multipliant avec irrégularité par l'absence de lois qui en réglassent la forme 
exacte, devinrent bientôt une source de confusion. Il fallut y remédier en pro- 
mulguant une écriture basée sur des principes généralement invariables. Cette 
écriture, désignée par l'expression ta-tchouen &, passe pour avoir été inventée 
par le Grand-historiographe Tcheou qui vivait sous le règne de Siouen-wang de 
la dynastie des Tcheou (de 827 à 782 de notre ère). Elle était en usage au siècle 
de Confucius et s'est conservée jusqu'à l'époque desHan (n* siècle avant J.-C). 
Postérieurement modifiée etsimplifiée par Li-sse, ministre de l'empereur Thsin- 
chi-hoang-ti, l'incendiaire des livres et le constructeur de la Grande-muraille, 
elle pritle nom àeSiaO'tchouen^. Cette dernière écriture demeura peu de temps 
en faveur ?. 

Jusqu'alors on s'était servi pour écrire de petites planchettes en bois de bam- 
bou sur lesquelles on traçait des canictères avec un petit bâtonnet trempé dans 
une sorte de vernis. L'invention du papier, de l'encre et des pinceaux vint opé- 
rer une révolution dans le système graphique usité jusqu'à cette époque parmi 
les Chinois. Les caractères tchouen étaient raides et longs à former : il fallait 
désormais une écriture qui se pût tracer facilement sur le papier, et dont l'as- 
pect fût agréable à la vue, grâce à un heureux mélange de pleins et de déliés. Les 
caractères li virent le jour sous les Han, et parurent remplir avantageusement 
ces conditions. On en attribue l'invention à Tcheng-mo qui, pour récompense 
de ce service, reçut de l'empereur Tsin-chi-hoang-ti le titre et les fonctions de 
Moniteur impérial. Ces caractères parurent très-propres pour les actes d'admi- 
nistration ; c'est ce qui les fit nommer li-chou ou k écriture des bureaux. » 



* Nom d'une montagne célèbre dans Tliistoire anti- 
que de la Chine et sur laquelle les empereurs Tenaient 
offrir des sacrifices an Chang^i, ou Suprême sou- 
verain. 

3 Cette inscription conservée dans la ville de Si-fH^fi- 
fùu (province du Chên^i)^ en été copiée et traduite en 
français par le père Amiot» et Tobjet de plusieurs 
*némoires par Klaproth, Hager et autres. 

' L*écriture Kho-Uou passe pour avoir été inventée 
par Fou-hi. 



^ Cf. Abel-Rémusat, Élémeru de la grammaire dU- 
noiMy pag. 5. 

^ Ta veut dire « grand » ; TcKoumi signifie, dans ce 
composé « tradition *>, ( CC Tencydopédie for-plfi^ 
yu-lan, livr, 749, pag. 2.) 

Cf. Stanislas Julien, Histoire el fabricaiion de la 
porcelaine chinoise, pag. 14; Abel Ktomsat, Élémente 
de la grammaire chinoiee^ pag. 5; Klaproth, Aperçu des 
écrituret de l'ancien monde ^ pag. 13 et suiv. 

7 C'est-à-dire « ptût-Tchouen ». 
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ÉCRITURES nGURATIVES. 



^\ ÉCRITURE ANNAMIQUE. 

Les indigènes de TÀnnam, Tun des principaux états de Tlnde transgangé- 
tique, se servent dans leurs livres et dans leurs écrits en général des caractères 
idéographiques de la Chine ; mais ils ne les ont pas adoptés sans les avoir 
natuiiilisés annamiques, c'est-à-dire sans leur avoir fait subir certaines modifi- 
cations qui rendent les lettres de TAnnam généralement inintelligibles aux 
lettrés mômes du Céleste-empire. 

Les caractères chinois conservent, au fond, dans TAnnam, leur prononciation 
originale ; seulement celle-ci est légèrement altérée, comme dans les différents 
dialectes chinois. Quant au sens qu'ils expriment, il diffère souvent à la Chine 
et dans TÀnnam. Ainsi, par exemple, le mot tcha, qui, en chinois, signifie 
ê^irriteTy veut dire père en annamique; le mot tchiy qui est en chinois la marque 
du génitif, et qui signifie également : celui-ci, celui-là, cela; aller, etc., se 
prononce dans TAnnam chiy gi et giâh Avec les deux premières prononciations, 
il signifie : « Quoi? quel? combien?; > lu giay^ il a un sens tout différent et 
veut dire : c un instant. » 

En outre, les Annamiques ont ajouté aux signes idéographiques de la Chine 
Introduits chez eux, une série de groupes nouveaux, composés, il est vrai, 
d'éléments de caractères chinois, mais qui, réunis, sont cependant étrangers au 
chinois, car ils ne se rencontrent dans aucun écrit rédigé dans cette langue. Le 
principe du phonétisme, dont nous avons parlé plus haut ^ en nous occupant de 
l'écriture chinoise, a été généralement observé dans la composition de ces 
signes \ 

*% ÉCRITURE JAPONAISE. 

Le système graphique des Japonais comprend quarante-sept caractères : la 
série des éléments qui le composent s'appelle ùro-fa^ du nom de ses trois pre- 
mières syllabes, de même que le mot alphabet provient des deux premières 
lettres grecques a, ^. 

Les Japonais écrivent comme les Chinois, de haut eu bas, par colonnes ver- 
ticales qui se suivent pai-allèlement de droite à gauche. 

Les différents syllabaires japonais peuvent se diviser en deux classes. La 
première, eomprenant ceux qui dérivent des caractères chinois droits et cor- 
rects, renferme l'écriture kata-kana et man'yà^ana carré (prototype); la 
seconde, présentant des syllabaires dont les éléments proviennent de la ta- 



> Page?. 

' Voy. pour plus de détmils notre Notice aur la 
Umguê AnnamiqiÊâ (Parii, 1856), in-8*, tt la préface 
4a DitUomm'mm AmmtmiUe9 imimmm 4e Mgr, TaWnl. 



On trouvera le seul gpécimen d*éeritiire curaive anna- 
mique publié jusqu'à présent dan» la Notict fur l'é- 
criture chinoise, sou* le titre de Spécimm d'éoriturt 
thêêQ •« eunîM i§ Cochinckinê (pi. n^ pag. 61). 




FAC - SIMILE D'UN OUVRAGE JAPONAIS 
renfermant un Syllabaire coréen -japonais 



tCSOTURE JAPOBEÂISE. U 

chygraphie ehinoiâe appelée thsa(hchou^ contient le fira-kana^ le man'^yo^ 
hma cursif, le yamato-kana^ le syllabaire de Zyak-seôy etc. 

Le syllabaire kata-kana, ainsi que nous venons de le dire, est composé de 
cai^actères formés d'éléments de groupes chinois (forme correcte). Les signes 
qu'il renferme ne se lient point entre eux comme dans récriture japonaise dite 
fira-kana^ et chaque syllabe n'est pas généralement susceptible d'être repré- 
sentée par des caractères de formes difTéreutes. Voici la liste des signes qui 
composent ce syllabaire : elle est rangée suivant Tordre de Vi-ro-fa^ c'est-à-dire 
suivant l'ordre naturel et indigène de cette écriture. 



ALPHABET JAPONAIS KATA-KANA. 
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Les lignes qui composent le syllabaire kala^kana sont composées de quarante- 
sept éléments ou pai*ties de caractères chinois : c'est pourquoi on leur donne 
le nom de kata^kana^ c'est-à-dire < caractères de fragments. » Nous avons pu- 
blié, dans un travail spécial ^ , la liste des signes chinois d'où sont dérivés les dif- 
férents signes de l'irofii kata^kana^ nous nous contenterons d'y renvoyer le 
lecteur. 

L'écriture japonaise, la plus employée pour les romans, les recueils de 
poésie , les ouvrages de littérature légère, et pour la plupart des livres popii- 



■> *!■ 



' /nlrotfuclt'on à l'itvdê dt la Lamgvt japonaiêê (publiée par Maisoiiueuve et Cie, éditean)j io-4*, prge 15. 



12 ÊCRITUBES PRIMITIVES. 

laires généralement répandus dans les principales villes du Nippon, est appelée 
fira-kana. Elle tire son origine do récriture chinoise ihsao^chou et, comme 
celte dernière, elle est susceptible d'être tracée d'une manière extrêmement eur- 
sive ; aussi présente- t-elle quelquefois des difficultés réelles à la lecture. 

Le man-yd-kana ou a caractères des dix mille feuilles, » ainsi appelés parce- 
qu'ils avaient été employés h écrire l'ancienne collection de vers connue sous le 
nom de man-yà-siou (littéralement: « collection des dix-mille feuilles »), est 
composé de caractères chinois qui représentent les différentes syllabes de Virofa, 

Le yamatO'kana, ou c écriture japonaise (par excellence), » est composé de 
caractères chinois extrêmement cursifs, provenant de l'écriture thsao-chou dont 
nous avons déjà parlé. Les difTérents signes de ce syllabaire sont susceptibles 
d'être liés, soit entre eux, soit simultanément avec ceux des autres écritures 
japonaises. 

Le syllabaire de Zyak-seô, ainsi appelé du nom de son inventeur, se compose 
également de signes cursifs dérivés de l'écriture chinoise. II se rapproche beau- 
coup du fira-kana. 

Sous le règne du mikado, ou empereur et pontife japonais Itsi-sio-no-In, dans 
la seconde année de l'ère impérial isyô-fo (an 1000 de notre ère), le bonze Zyak- 
seôde la pagode Yen^ri-si^ alla à la cour des Sot^n^ (souverains de la Chine), 
d'où il rapporta Yirofa (syllabaire). Zyak-seô s'appelait aussi Yen-isou-daï-zi^ 
c'est-h-dire t le Grand-maltre qui a une intelligence parfaite. » 

Ces trois syllabaires étant d'une importance secondaire chez les Japonais, nous 
n'avons pas cru devoir les reproduire ici, d'autant plus que la typographie 
orientale en France n'en possède pas encore les signes. Nous ne pouvons que 
renvoyer à notre in(ro(/tic(ion à l'étude de la langue japonaise^ où l'on trouvera 
également le syllabaire /tra-kana qu'il ne nous a pas été possible d'insérer ici. 

ÉCRITURE CORÉENNE. 

Les Coréens possèdent un véritable alphabet, c'est-à-dire une série de 
voyelles et de consonnes distinctes, sans ligatures proprement dites. En cela, ils 
diffèrent des Chinois et des Japonais, dont ils sont rapprochés par la position 
géographique. 

L'écriture coréenne se trace de haut en bas, par colonnes verticales. Elle 
comprend treize voyelles et quatorze consonnes, auxquelles il en faut ajouter 
cinq servant à la transcription des mots étrangers* 

Les treize voyelles coréennes se divisent en voyelles simples et en voyelles 
composées ou diphthongues. 

Parmi les consonnes coréennes, il en est dix simples, dont une aspirée et 
une nasale , et quatre composées de la consonne simple et de l'aspiration '• 
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ÉCRITURE CHINOISE. 5 

chronologique des écritures de la Chine, les caractères de Tinscription érigée 
sur le mont Heng-chan *par Yu-le-Grand (2278 années avant notre ère) en com- 
mémoration de l'écoulement des eaux du déluge ^. Les signes tracés sur ce mo- 
nument ne sont malheureusement parvenus jusqu'à nous que fort dégradés: 
toutefois on peut encore les rattacher à l'écriture dite Kho-teou ^ ou c têtards », 
ainsi appelée à cause de l'irrégularité de ses traits constitutif, qui rappelait à 
Tesprit la forme de Tanimal portant ce nom^ 

Mais ces signes, où l'image primitive tendait incessamment à s'eiTacer, se 
multipliant avec irrégularité par l'absence de lois qui en réglassent la forme 
exacte, devinrent bientôt une source de confusion. Il fiillut y remédier en pro- 
mulguant une écriture basée sur des principes généralement invariables. Cette 
écriture, désignée par Texpression ta-tchouen 5, passe pour avoir été inventée 
par le Grand-historiographe Tcheou qui vivait sous le règne de Siouen-wang de 
la dynastie des Tcheou (de 827 à 782 de notre ère). Elle était en usage au siècle 
de Confucius et s'est conservée jusqu'à l'époque desHau (ii** siècle avant J.-C). 
Postérieurement modifiée etsimplifiée par Li-sse, ministre de l'empereur Thsin- 
chi-hoang-ti, l'incendiaire des livres et le constructeur de la Grande-muraille, 
elle prit le nom deSiao-tchouen^. Cette dernière écriture demeura peu de temps 
en faveur 7. 

Jusqu'alors on s'était servi pour écrire de petites planchettes en bois de bam- 
bou sur lesquelles on traçait des canictères avec un petit bâtonnet trempé dans 
une sorte de vernis. L'invention du papier, de l'encre et des pinceaux vint opé- 
rer une révolution dans le système graphique usité jusqu'à cette époque parmi 
les Chinois. Les caractères tchouen étaient raides et longs à former : il fallait 
désormais une écriture qui se pût tracer facilement sur le papier, et dont l'as- 
pect fût agréable à la vue, grâce à un heureux mélange de pleins et de déliés. Les 
caractères li virent le jour sous les Han, et parurent remplir avantageusement 
ces conditions. On en attribue l'invention à Tcheng-mo qui, pour récompense 
de ce service, reçut de l'empereur Tsin-chi-hoang-ti le titre et les fonctions de 
Moniteur impérial. Ces caractères parurent très-propres pour les actes d'admi- 
nistration ; c'est ce qui les fit nommer li-chou ou « écriture des bureaux. » 



* Nom d'une montagne célèbre dans riiistoire anti- 
que de la Chine et sur laquelle les empereurs venaient 
offirir des sacrifices au ChangAi, ou Suprême sou- 
verain. 

3 Cette inscription conservée dans la ville de Si-ngan- 
fou (province du Chtn^), en été copiée et traduite en 
français par le père Amiot, et l'objet de plusieurs 
-némoires par Klaproth, Hager et autres. 

' L'écriture Kho-têou passe pour avoir été inventée 
par Fou-hi. 



* Cf. Abel-Rémusat, Élémeru de la grammaire dbt- 
nofM, pag. 5. 

^ Ta veut dire « grand » ; Tchoum signifie, dans ce 
composé « tradition >*, (CfL Tenoyclopédie raff-ptn^ 
yu-lan, livr. 749, pag. 2.) 

Cf. Stanislas Julien, Hietoire et fabricaiion de la 
porcelaine chinoiée^ pag. 14; Abel Kémusat, ÉUmente 
de la grammaire chinoise, pag. 5; Klaproth, Aperçu des 
écritures de l'ancien monde, pag. 13 et suiv. 

7 C'est-Â-dire « ptUt-Tchouen ». 



« ÉCRITURES FIGURATIVES. 

Vers le milieu du i^' siècle avant notre ère, sous le règne de Tempereur Youen^ 
ti de la dynastie des Han (48-55 av. J.-G), un eunuque de la cour inventa une 
écriture très-cursive qu'on désigne en Chine par Texpression thsao*chou\ De- 
puis cette époque reculée, plusieurs variétés d'écritures thsao ont vu successive- 
ment le jour dans Tempire chinois, où elles ont été adoptées avec d'autant plus 
de facilité que leur tracé est tout à la fois plus rapide et plus élégant (au point 
de vue chinois) que celui des autres écritures du même pays. Aujourd'hui en- 
core le thsao est employé dans le commerce, ainsi que dans certains volumes 
de littérature légère. Souvent aussi^ pour les pré&ces, on se sert de caractères 
de ce genre, afin de contraster avec ceux qui composent le corps de l'ouvrage. 

Voici quelques exemples de cai'actères thsao avec leur valeur en français : 






lu ^ 



Sortir. Visage. Emettre. Vent. Pas, ne pas. 

Enfin, pour terminer la liste ordinale des principales écritures chinoises, nous 
avons à citer l'écriture Kiaï-chou ou écriture carrée et régulière, dont l'usage 
s'est perpétué jusqu'à présent dans toute l'étendue du Céleste-empire. Plus 
cursive, cette écriture prend le nom de Kiairhing-chou ou c écriture kidi 
courante » : ti*acée par une main habile et guidée par des règles calligraphiques 
heureusement combinées, elle atteint d'ordinaire à un haut degré d'élégance et 
de beauté^. 

II. — SYSTÈMfi DE l'écriture CHINOISE. 

L'écriture chinoise, comme on a pu le voir par ce qui précède, ne se compose 
point de lettres proprement dites, comme les écritures alphabétiques, mais de 
signes représentant ou figurant des idées, et que l'on a coutume de désigner 
sous le nom de signes idéographiques. 

Le nombre des signes idéographiques étant très-considérable , et quelques- 
uns d'entre eux étant très-compliqués , il a été nécessaire de rechercher quel- 
ques, affinités entre eux, permettant de les disposer dans un certain ordre qui 
&cilitât les recherches dans les lexiques. Aussi les signes idéographiques ont-ils 
été classés par les Chinois et par les Européens, dans leurs dictionnaires» sui- 
vant deux ordres différents : 1^ l'ordre des cle& ou radicaux ; 2® l'ordre pho- 
nétique. 

I. Les CLEFS ou RADICAUX chiuois sont ordinairement les images les plus 

1 Voyez la planche d-jointe. 1 Kica-hing^chou à la charmante éoritnre tMiq des Per- 

2 Noos avoDs comparé aiUeors la calligraphie | sans, et le ihêoo à leur dûkeité. 



ÉCRITURE CHINOISE. T 

saillantes qui se remarquent dans les caractères chinois composés et qui servent 
ainsi à leur classification. 

Voici, à titre d'exemple, quelques caractères dépendant tous également 
du 46^ radical, celui dei^ montages llJl (figuré primitivement par un mont k 
trois pics Z±^) : 

^ ^ % M & M ^*^- 

On retrouve la 46® clef j\ dans chacun des signes contenus dans la ligne 
ci-dessus ; mais sa place est, comme on le voit, très- variable. D'autres clefs, 
au contraire, conservent généralement la même position dans tous les carac-^ 
tères qu'elles servent à former. 

Les principales clefs sont celles de Yhommey de la bouche^ de la l^rre, de la 
femme y du cœur^ de la matn, du soleil^ des arbres^ de Yeau^ du feu, des mala^ 
dies, de l'cet*/, des pierres^ des céréales^ des bâmboux, de la soie, de la chair, 
des plantes, des insectes, des vêtements, de la parole, delà marche, des mélauçp, 
des espèces chevalines, des poissons, des oiseaux. 

II. Les PHONÉTIQUES sont certains signes qui servent, dans les écritures figu* 
ratives ou idéographiques, à représenter les sons de la langue parlée. 

En Chine, les caractères de la haute antiquité étaient, comme nous l'avons 
dit, simplement figuratifs. Mais, avec le temps, on sentit le besoin d'établir des 
rapports entre la langue orale et l'écriture ou, en d'autres termes, de fixer, par 
un procédé graphique, le son par lequel on nommait chaque figure dans le lan- 
gage. De là vinrent lep. caractères appelés hing-ching, qui ne sont autre 
chose que des signes figuratifs perdant leur valeur idéographique propre, pour 
ne plus représenter que les sons conventionnels qui leur sont affectés. C'est 
ainsi que le signej^ (en chinois antique ^ ) par lequel on désignait les tablettes 
avec inscription ptecées au-dessus des portes, et que Ton appelait pien, entre 
dans la composition d'un assez grand nombre de caractères, où il perd sa signi- 
fication primitive pour ne plus leur donner, à tous, que le son qui lui est inhérent 
Ainsiles groupes ^| fg |g ^g §f gg |f || .gîj ^ M IB fi fi 
se prononcent tous pien, parce qu'ils ont pour phonétique le signe j^ c ta- 
blette », qui se prononce pten. 

On trouvera ci-contre, dans la forme correcte^ la table des 214 cle& chinoises 
usitées actuellement par la plupart des lexicographes chinois. Quant à la table 
des phonétiques, sa trop grande étendue nous force de renvoyer à Tappendice que 
nous avons joint à la seconde édition delà grammaire chinoise d'Âbel Rémusat*. 



> Nous ayons publié la table des 214 defs^ en trois 
éeritnree différentes, dans les planches de la NoUa 
iur f écriture chinoiiê et let fnincipales phate* de $on 
hiitoir$ (Paris, 1864), in^. 



3 ÉUmirUt de la grammaire cfUnoiêe, par Abel-Bé- 
mnsat; deuxième édition augmentée (Paris, 1857 , gr. 
in-8®; publiés par la librairie orientale do Maisonneute 
et Ge.) 
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^% ÉCRITURE ANNAMIQUE. 

Les indigènes de rAnnam, Tun des principaux états de Tlnde transgangé- 
tîque, se servent dans leurs livres et dans leurs écrits en général des caractères 
idéographiques de la Chine ; mais ils ne les ont pas adoptés sans les avoir 
naturalisés annamiques, c'est-à-dire sans leur avoir Mi subir certaines modifi- 
cations qui rendent les lettres de TAnnam généralement inintelligibles aux 
lettrés mêmes du Céleste-empire. 

Les caractères chinois conservent, au fond, dans TAnnam, leur prononciation 
originale; seulement celle-ci est légèrement altérée, comme dans les difféi'ents 
dialectes chinois. Quant au sens qu'ils expriment, il diffère souvent à la Chine 
et dans TAnnam. Ainsi, par exemple, le mot tcha, qui, en chinois, signifie 
sHrriter^ veut dire père en annamique ; le mot tchi^ qui est en chinois la marque 
du génitif, et qui signifie également : celui-ci, celui-là, cela; aller, etc., se 
prononce dans TAnnam chi^ gi et giâï. Avec les deux premières prononciations, 
il signifie : « Quoi? quel? combien?; » lu giay^ il a un sens tout différent et 
veut dire : « un instant. > 

En outre, les Annamiques ont ajouté aux signes idéographiques de la Chine 
introduits chez eux, une série de groupes nouveaux, composés, il est vrai, 
d'éléments de caractères chinois, mais qui, réunis, sont cependant étrangers au 
chinois, car ils ne se rencontrent dans aucun écrit rédigé dans cette langue. Le 
prmcipe du phonétisme, dont nous avons parlé plus haut ^ en nous occupant de 
récriture chinoise, a été généralement observé dans la composition de ces 
signes \ 

^% ÉCRITURE JAPONAISE. 

Le système graphique des Japonais comprend quarante-sept caractères : la 
série des éléments qui le composent s'appelle i^ro^fa^ du nom de ses trois pre- 
mières syllabes, de même que le mot alphabet pi*ovient des deux premières 
lettres grecques a, ^. 

Les Japonais écrivent comme les Chinois, de haut en bas, par colonnes ver- 
ticales qui se suivent parallèlement de droite à gauche. 

Les différents syllabaires japonais peuvent se diviser en deux classes. La 
première, comprenant ceux qui dérivent des caractères chinois droits et cor- 
rects, renferme l'écriture kata-kana et man^yà^ana carré (prototype); la 
seconde, présentant des syllabaires dont les éléments proviennent de la ta- 



* Page 7. 

' Voy. pour plut de détails notre Notia mr la 
langue JfuiamiçiM (Parit, 1866), in-8a, et la préface 
4a, Jfeiioaartaw Ammwmiîin Itâinmm àê Mgr, Taberd. 



On trouvera le seul epécimen d*éeritare enraye anna^ 
ndqne pablié jusqu'à présent dans la Notic9 tur Vé^ 
critwr$ chinoiêt, soua le titre de Spécimm d'éerUun 
tkiao M oariiM éê Coddfwkkn (pi. vi, pag; 61). 
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FAC-SIMILE D'UN OUVRAGE JAPONAIS 
rctirermain. un Syllabaire coréen -japonais 
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tCSITUltE JAPONAISE. 

chygraphie ehinoiâe- appelée thsachchouy contient le fira-kana^ le man^yo^ 
kana cursif, le yamato-kana^ le syllabaire de Zyak-seôj etc. 

Le syllabaire kata-kana, ainsi que nous venons de le dire, est composé de 
caractères formés d'éléments de groupes chinois (forme correcte). Les signes 
qu'il renferme ne se lient point entre eux comme dans l'écriture japonaise dite 
fira^kana, et chaque syllabe n'est pas généralement susceptible d'être repré- 
sentée par des caractères de formes difTéreutes. Voici la liste des signes qui 
composent ce syllabaire : elle est rangée suivant l'ordre de Vi-ra-fa^ c'est-à-dire 
suivant l'ordre naturel et indigène de cette écriture. 



ALPHABET JAPONAIS KATA-KANA. 
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Les lignes qui composent le syllabaire kala^kana sont composées de quarante- 
sept éléments ou pai'ties de caractères chinois : c'est pourquoi on leur donne 
le nom de kata^kana^ c'est-à-dire < caractères de fragments. » Nous avons pu- 
blié, dans un travail spécial \ la liste des signes chinois d'où sont dérivés les dif- 
férents signes de l'irofii kata^kana^ nous nous contenterons d'y renvoyer le 
lecteur. 

L'écriture japonaise, la plus employée pour les romans, les recueils de 
poésie , les ouvrages de littérature légère, et pour la plupart des livi*es popii- 



^^•^m 



* ïnîfoiueiion à l'itvdê dt la Lamgvt japonaitt (publiée par Maitouxiciive et Cie, éditeiin)j io-4*, prge 16. 
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laires généralement répandus dans les principales villes du Nippon, est appelée 
fira-kana. Elle tire son origine de l'écriture chinoise ihsao-chou et, comme 
celte dernière, elle est susceptible d'être tracée d'une manière extrêmement cur- 
sive ; aussi présente-t-elle quelquefois des difficultés réelles à la lecture. 

Le man-yô-kana ou a caractères des dix mille feuilles, » ainsi appelés parce- 
qu'ils avaient été employés h écrire l'ancienne collection de vers connue sous le 
nom de man-yo-siou (littéralement: <k collection des dix-mille feuilles »), est 
composé de caractères chinois qui représentent les différentes syllabes de Virofa. 

Le yamatO'kana, ou < écriture japonaise (par excellence), » est composé de 
caractères chinois extrêmement cursifs, provenant de récriture thsaO'Clwu dont 
nous avons déjà parlé. Les différents signes de ce syllabaire sont susceptibles 
d'être liés, soit entre eux, soit simultanément avec ceux des autres écritures 
japonaises. 

Le syllabaire de Zyak-seô, ainsi appelé du nom de son inventeur, se compose 
également de signes cursifs dérivés de l'écriture chinoise. Il se rapproche beau- 
coup du yfra-^ana. 

Sous le règne du mikado, ou empereur et pontife japonais Itsi-sio-no-In , dans 
la seconde année de l'ère impérial tsyô-fo (an 1000 de notre ère), le bonze Zyak- 
seô de la pagode Yén-ri-si^ alla à la cour des Soung (souverains de la Chine), 
d'où il rapporta Virofa (syllabaire). Zyak*seô s'appelait aussi Yen-tsou'daï-zi^ 
c'est-à«dire c le Grand-maltrc qui a une intelligence parfaite. » 

Ces trois syllabaires étant d'une importance secondaire chez les Japonais, nous 
n'avons pas cru devoir les reproduire ici, d'autant plus que la typographie 
orientale en France n'en possède pas encore les signes. Nous ne pouvons que 
renvoyer à notre in/roc/tic/ion à l* élude de la langue japonaise^ où l'on trouvera 
également le syllabaire fira-kana qu'il ne nous a pas été possible d'insérer ici. 

ÉCRITURE CORÉENNE. 

Les Coréens possèdent un véritable alphabet, c'est-à-dire une série de 
voyelles et de consonnes distinctes, sans ligatures proprement dites. En cela, ils 
diffèrent des Chinois et des Japonais, dont ils sont rapprochés par la position 
géographique. 

L'écriture coréenne se trace de haut en bas, par colonnes verticales. Elle 
comprend treize voyelles et quatorze consonnes, auxquelles il en faut ajouter 
cinq servant à la transcription des mots étrangers. 

Les treize voyelles coi'éennes se divisent en voyelles simples et en voyelles 
composées ou diphthongues. 

Parmi les consonnes coréennes, il en est dix simples, dont une aspirée et 
une nasale , et quatre composées de la consonne simple et de l'aspiration '• 



^ 



lUclwtltet %m l'Ecriiarf, 



livre 19^ 
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tam. 



k; 



|[ftù^'-S|vîii*'^ftà-§^Rar 



^cr7fS&iu» 



igfmmam 



UhuiiMht 
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ÉCBITURE CORÉENNE. 

Les caractères coréens se groupent, suivant le besoin, ou horizontalement de 
gauche à droite, ou verticalement de haut en bas. 

Avant d'abandonner cette section, nous reproduirons ici quelques mots 
sur les écritures des Khitans et des Yu-tchi que nous fournit Klaproth '. 

Un autre syllabaire du même genre que le coréen a existé autrefois chez les 
Khitans ou Liao^ peuple d'origine mongolo-tongouse qui, de 916 jusqu'en 1126, 
a dominé dans la Tartarie et dans la Chine septentrionale. L'introduction de ce 
syllabaire date de Tan 920 de notre ère. Apaoki, fondateur de la puissance des 
Khitans, avait à son service un grand nombre de Chinois qui lui enseignèrent, 
en partie, l'usage des caractères appelés li ' employés dans les tribunaux de 
leur patrie. On y fit des additions et des altérations considérables, et l'on en 
composa plusieurs milliers de caractères qui servirent à remplacer les morceaux 
de bois employés jusqu'alors par les Khitans pour les conventions et les contrats. 
Quant aux Ju-tchi ou Kin^ peuple d'origine tongouse, après avoir détruit Tem- 
pire des Khitans, ils établirent, dans le nord de la Chine et en Tartarie, un 
puissant royaume dont les souverains furent connus sous le nom de Altoun- 
khans. 

Les Ju-tchi n'avaient point d'écriture ; mais quand ils eurent connu les 
Khitans et les Chinois, ils commencèrent à faire usage des caractères de ces 
deux nations. Ce ne fut qu'en 1119 de J.-C. qu'ils so formèrent une écriture 
particulière, extraite des caractères idéographiques des Chinois; cette écriture, 
comme celle des Khitans, est jusqu'à présent perdue pour nous, quoiqu'il existe 
peut-être encore, eu Mongolie et dans le pays des Mandchoux, quelque monu- 
ment chargé d'inscriptions en caractères Ju^tchi et Khxtan. 



^ Voyez la planche ci-contre. 

' Jpfrçtt de Vorigim dii différtntei icriturti dt l'aTicien 



monda (Paris, 1832; in-S.)} page 27. 
^ Voyez page 6, 
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CHAPITRE DEUXIÈBfE. 



ËCRITURES AMÉRICAINES. 

PfilimJAB FIGURATIVE DES MEXICAINS. DIVERS GENRES. 

Nous entrons, non sans quelque crainte, dans un domaine que la science 
moderne n'a &it, jusqu'à présent, qu'entrevoir d'une manière très*imparfiiite, 
et qui réclame de nombreuses veilles en échange des résultats considérables 
qu'on est en droit d'en attendre. 

N^ayant point à retracer ici les principales phases de progrès par lesquelles 
ont passé les études d'archéologie et de philologie mexicaines, nous nous 
contenterons de signaler trois ouvrages dont la publication a été tout particu* 
lièrement utile au sujet qui fait l'objet de ce chapitre. Le premier est dû à 
M. Alexandre de Humboldt \ le second à la munificence toute royale de lord 
Kingsborough % le troisième enfin n'est qu'un simple Mémoire, mais ce Mé- 
moire de M. Aubin ' n*en vaut pas moins à son auteur le premier rang j^rmi les 
interprètes des monuments de l'histoire et de Tarchéologie mexicaine.* 

C'est principalement à ces trois publications importantes, et surtout à la 
dernière, que nous avons emprunté les matériaux de ce chapitre. Une partie de 
nos propres recherches a été également utilisée dans les lignes qui vont 
suivre. 

L'écriture peinte des MexicaiiM noua est connue sous plusieurs formes dis- 
tinctes, que l'on peut énumérer dans l'ordre suivant : 

i^ Les peintures purement figuratives^ c'est-Mire celles qui présentent les 
images pures et simples des objets dont on a voulu fixer le souvenir ; 

2^ Les peintures mixtes ou phonético- figuratives , c'est-à-dire qui ren- 



^ Vuei dei Cordillièrei^ par le baron Alexandre de 
Humboldt. » ParÎB^ 1816; 2 yoU in-8 a^w plan- 
ches. 

3 AniiquUiti of Mexico, compriiing foC'-timiles of an- 
eitnt Mexican paintingê and hieroglyphia aUo thi monu- 
fiMfito of NtwSpain, hj Dnpaix, illuttr. 6y upwardi of 



OfM thonêand elaboratt and highly intereating plates, hj 
A. A^io. — Londoni 1831 ; 7 vol. in-fol. 

3 Mémoire tur la peinture didactique et l'écriture fi- 
gurative dee anciens Mexicaine , par J. M. A. Aubin. — 
Paris, 1849 ; in 8. L'impression de ce trayail n'a pas 
encore été achoTée. 
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ferment des images analogues à celles de la classe précédente, mais auxquelles^ 
on a joint, plus ou moins généralement, certains signes qui rappellent des sons 
de la langue parlée et que l'on peut appeler pour cela signes plionéliques. Cette 
dénomination est propre tout à la fois aux écritures du Mexique, de la Chine et 
de rËgypte ancienne ; 

5^ Les peintures phonétiques, c'est-à-dire rappelant intégralement par écrit 
les sons que prononcerait oralement celui qui réciterait par cœur un récit, équi» 
valent à celui qu'on a fixé graphiquement au moyen des signes phonétiques. 

I. — ÉCRITURE FIGURATITE PROPREMENT DITE. 

Les peintures de la première classe, celles qui sont purement figuratives, ne 
sont autre chose que des séries continues d'images qui s'expliquent de la même 
manière que des bas-reliefs représentant une suite de circonstances et d'événe- 
ments distincts les uns des autres et dont la description peut donner lieu à un 
récit qui représente la lecture de ces bas-reliefs, ou, pour les Mexicains, de 
leurs peintures. 

La planche mexicaine ci-jointe, relative aux principaux événements qui se 
rapportent à la fondation de Mexico, contient, dans sa partie inférieure, un 
exemple de peinture purement figurative. 

Le fac-similé ci-joint d'une peinture figurative mexicaine de la collection de 
Mendoza rappelle la fondation, au milieu des lagunes, de la ville de Mexico, 
dont on voit au centre la représentation, composée d'un aigle debout sur un 
opuntia. Ce symbole de Mexico est composé du nom des deux chefs auxquels 
on doit l'édification de cette cité. L'un d'eux, le chef spirituel ou religieux, 
Kouaoutli-Ketzki\ a son nom figuré par un aigle (mexicain : Kouaouhtlï) de- 
bout {Ketzki); l'autre, le chef temporel et militaire, Te-notch, s'écrit avec une 
pierre {te) et un opuntia ou nopal (notch). 

Les noms des dix personnages placés autour de l'aigle debout, écrits en 
signes phonétiques mexicains, doivent se lire ainsi qu'il suit : 1 Akasitli — 
2 Kauapa — 5 Oselopa — 4 Akechotl — 5 Tesineouh — 6 Tenoutch — 7 Ch<h 
mimitl — 8 Chokoyol-^9 Chiouhcak — 10 AtototL 

Dans la partie inférieure de la planche se trouvent figurées les conquêtes de 
Akamapitchtii, premier roi de Mexico et les états de Kolhouakan [B) et de 
Tenotchtitlan (C). 

La peinture est circonscrite par les signes qui servent aux supputations chro- 

1 L'étymologM primitiTe de oe mot, qa'on aurait tort de chercher dans les ûgnet fignrstiit à Taide detqnels 
on le fixe graphiquemeat, semble dtre •« oelui qui tire du feu du bois, f* nom affecté à certains prêtres. 
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nologiqueSy suivant le cycle de 53 ans usité par les anciens mexicains et divisé 
en quatre séries qui commencent chacune par un petit cercle 1 puis par deux, 
trois, et ainsi de suite jusqu*à treize cercles inclusivement, après quoi une nou- 
velle série de treize termes est inaugurée de la même manière. 

II ET IIL — ÉCRITURES PHONÉTIQUES. 

Gomme nous l'avons vu plus haut, il est d'un côté, au Mexique, des peintures 
qui sont partie figuratives et partie phonétiques, et, d'un autre côté, des écritures 
purement phonétiques. Il nous parait utile de les étudier simultanément. Mais 
avant d'entrer plus avant dans l'explication de ce système graphique, nous 
croyons devoir reproduire ici quelques renseignements empruntés à Las-Casas, 
écrivain contemporain, de la conquête, et qui ne manquent pas d'importance 
dans la question qui nous occupe. < Quoique les historiographes et hiérogram^ 
mates n'eussent point une écriture comme nous, ils avaient toutefois leurs figu- 
res et caractères à l'aide desquels ils entendaient tout ce qu'ils voulaient^ et de 
cette manière ils avaient leurs gi*ands livres composés avec un artifice si ingé- 
nieux et si habile, que nous pourrions dire que nos lettres ne leur furent pas 
d'une grande utilité. 

1 Nos religieux ont vu de ces livres, et moi-même j'en ai vu également de 
mon côté, bien qu'il y en ait eu de brûlés sur l'avis des moines, dans la ci'ainte 
qu'en ce qui touchait la religion, ces livres ne vinssent à leur être nuisibles. Il 
est arrivé quelquefois que quelques-uns d'entre les Indiens, oubliant certaines 
paroles ou particularités de la doctrine chrétienne qu'on leur enseignait, et 
n'étant pas capables de lire notre écriture, se mettaient à l'écrire en entier avec 
leurs propres figures et caractères, d'une manière fort ingénieuse, mettant la 
figure qui correspondait chez eux à la parole et au son de notre vocable : ainsi 
pour dire amen, ils peignaient quelque chose comme de l'eau (qui se dit en mexi- 
cain a, racine de a//) avec la plante Agave (en mexicain me, primitif de metl)^ 
ce qui, dans leur langue, se rapproche de amen\ parce qu'ils disent ametl^ et 
ainsi du reste. Quanta moi, j'ai vu une grande partie de la doctrine chrétienne 
ainsi écrite en figures et en images qu'ils lisaient comme je lis nos caractères 
dans une lettre, et c'est là une production peu commune de leur génie K » 

Ce passage remarquable explique clairement l'usage et la disposition des 
signes phonétiques dans les peintures mexicaines. 11 nous suffira d'y ajouter 
quelques exemples que nous pouvons reproduire en original, gi-àce à l'obligeance 

■ Lai-Casas, Bittor, apolog, de lot Indiai'Occident,^ vol. IV, chap. 235 (Ms. de la Bibliothèque royale de 
Madrid) ; trad« en français dans VHistoin dit natiotn dviliiéts du Mexique et de l'Amérique centrale, par Brasseur 
de Bourbourig, toL I*', page xxxix et suiv. 
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de M« Aubin, auquel nous devons la communication des deux grayures in* 
séréés ci-dessous : 
Le nom d'IrzcoATL (serpent d*obsidienne ) , qui était celui du quatrième 
IS ^ ^ roi de Mexico, est fi^ré, dans les tributs de Lorenzana\ par des 

dards ou têtes de lances d'obsidienne (en mexicain Itz-i/î) et un 
serpent (mexic. coatl), ce qui peut se lire soit par le son du 
mot: Itz-coatl, soit par son acception grammaticale. 
Dans d'autres peintures, les éléments ne sont plus que simplement phonéti- 
ques. Ainsi le même mot Itzcoatl reproduit ci-contre, d'après 
une autre source *, présente les éléments syllabiques suivants : le 
'^ dard (en mexicain itz, racine de itz*//î), le vase (mexic. co, racine 
de go-mitl), l'eau (mexic. atl). 
c Chaque caractère, dit M. Aubin", peut représenter la syllabe initiale (ordi- 
nairement radicale) du mot, ou le mot tout entier, racine et désinence. Le pre- 
mier cas répond généralement à la période syllabique ou quasi-syllabique de 
l'écriture américaine, l'autre aux essais grossiers des périodes antérieures. Je dis 
quasi-syllabique, parce que les rébus polysyllabes ne disparaissent jamais com- 
plètement de cette écriture, principalement connue, il est vrai, par des noms 
propres, souvent irréguliers, des époques rudimentaires ou de transition. » 

Les deux exemples cités plus haut, nous donnent une idée succincte d'un sys- 
tème figuratif offrant un caractère tout particulier et paraissant peu inférieur à 
celui de la Chine ou de l'ancienne Egypte, surtout si l'on parvient à constater, un 
jour, qu'il avait acquis une extensi(»i suffisante pour permettre la reproduc- 
tion de textes continus. 

Dans l'état actuel de nos connaissances archéologiques et philologiques rela- 
tives à l'Amérique — connaissances d'autant plus superficielles que les maté- 
riaux les plus indispensables aux travailleurs leur manquent encore*, — nous 
devons avouer que nous n'avons rencontré qu'un très-petit nombre de peintures 
où le principe phonétique de l'écriture mexicaine soit aussi nettement appré- 
ciable que dans les deux exemples reproduits ci-dessus. Sauf quelques docu- 



^ Yoy. Collection de Mendosa^ 2* part., l'^ planche 
(daiif 1m AmHiimUêi of Mudco de lord Klngsboroi^) ; 
Lorenzaiia, HUt. de la Nueva Espana, PI. 3. 

> Codêx Virgara (coll. Boturini, ^ lH, ii« 12). 

"^ Mémoire tur la ptint, didact. et l'écrit, figur. des 
onoiMM JboMC., p. 3ôb 

^ U n'j a point à douter qu^un voyageur en Amé- 
rique, qui se consacrerait de nouveau à la recherche 
des anciens manuscrits indigènes et qui se familiari- 
serait avec les langues des Indiens afin de les rendre 
plus confiants, récolterait une collection de documents 



aussi précieuse que nouvelle et indispensable aux in- 
vestigations de la science. Puissent de jeunes savaats 
se oonaacrer à ces utiles travaux et obtenir d'an 
gouvernement protecteur des lettres, les secours néces- 
«airas pour obtenir des résultats satisfaisants. Faisons 
d'autre part le vœu que les manuscrits américains con- 
servée, en assez grand nombre, dans des dépbtM pnUics 
ou particuliers, trouvent bientôt des éditeursi et que tout 
d'abord une bîbMographie spéciale rédigée sur l'excel- 
lent plan de la Bibliotkêoa Oiatica de Trlàbiiec, nous ea 
fournisse bientôt un catalogue aussi complet et ausâ 
détaillé que possible. 

3 
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ments, tels qne cadastres, rdies de tributs et autres pièces admiDistratÏTes, la 
plupart des manusciîls mexicains ne nous fournissent qu'un nombre fort res- 
treint de ces sortes de caractères ; et de plus, nous ne les trouvons employés 
que pour rappeler des noms propres. Plusieurs raisons nous portent cependant 
à croire que l'usage des signes phonétiques s'est étendu au delà des étroites li- 
mites que nous venons de leur assigner sous toutes réserves. 

Dans les peintures mixtes, c'est-à-dire phonélico-figuralive$, et notamment 
dans celles qui renferment des personnages, et dans les généalogies, les noms 
d'individus sont indiqués par quelques signes 
phonétiques ou rébus placés à côté de leur télé. 
Le dessin reproduit ci-contre, qui représente 
l'établissement à Tlatzatan, et que M. Aubin a 
bien voulu uoiis communiquer, nous servira 
d'exemple. 





a. TlattaUm-Tlallanotxtok , littéralement 
a dans la caverne creuse (tUdlanoxtoJC), en- 
tre deux montagnes (^laixtUari) ■ . 

p. Tlotli, > faucon • . 

f- IkpakchoUhiil, « couronne de fleurs*. 

S- Jdalinalchotchitl , ■ fleur de Mdinalli 
(herbe dont le nom vient de malina • 
dre) ■. Rébus : une chose tordue {malinal) et 
des fleurs {çhoctclàtT). 

t. Àxkachotehitl.^éhxis-.AduUlt.î'amttà,' 
chotchitl «fleur». 

C. Sinantxin, depuis ses conquêtes, sur- 
nommé Tlallekalzin ■ qui aplanit ou met en 
ordre {Uka) la terre [ttalli) » , ce qn'ex- 
prîme la planche ou plate-bande de terrain 

L'intelligence de ce système fournira l'interprétation des peintures mexi- 
caines historiques, des pièces de procédure, de statistique, d'administration, etc. 
Les sujets relatifs à la religion et au sacerdoce paraissent n'avoir pas été écrits 
avec ce genre de peinture figurative. 



(tlal-l\) sous la tête grognante (Ai'fwn). 
■ti. Nopalltin Kmtetlachihouitxin de 
Kouetlachibouia languira. Rébus : un superbe 
nopal fou Opuntia à cocbenille), une peaud'a- 
Dimal(Jfc»uefIacA-lIt)etdeuxplumes(iAoutlO- 

0. Totchintekouhlli ' Beigaent (tekou/aW) 
dulapin (toteh,tolchtl%)», roi ou seigneurie 
Houechoizinko. 

1. CAtouMefJuUzintaigrettedaturquotse, 
panache d'herbes > . Rébus : des tarquoises 
(cAtAouifl) autour d'uneplume verte (appelée 
ketxalli). 

La date de ce t^patl est indiquée par le 

signe «âc entre Tlotli et sa femme *. 



■ V*}. Aaliii, Mimtirt u 



te., f. CT ei 
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Dans les catéchismes chrétiens à l'usage des Indiens, et que Ton dessinait avec 
leur concours, on trouve des exemples de peintures mexicaines devenues pure- 
ment phonétiques. On peut en juger par le commencement d'une portion de 
Toraison dominicale conservée à la bibliothèque métropolitaine de Mexico, et 
conçu ainsi qu'il suit : 






* Racine de pantli if drapeau ». 

* Te « pierre ». 



**• Notch « figue d'opuntia ». 
Te i( pierre ». 



«««« 



On a reconnu facilement, dans ces signes, la représentation des mots latins 
PATER NOSTëR, en se rappelant que le son R manquait en mexicain. 

Il faut espérer que la publication de nouveaux documents de ce genre, et 
surtout celles de pièces antérieures à la découverte de Colomb, nous apprendra 
un jour jusqu'à quel point l'usage des signes phonétiques s'était répandu au 
Mexique et dans les contrées avoisinantes. 

§ II. Écriture dite calculiforme. 

Les signes que l'on a désignés par l'épithète de calculiformes passent pour 
appartenir à un système plus perfectionné que ceux dont nous venons de parler; 
on ignore jusqu'ici complètement la valeur de ces signes, bien que quelques 
raisons fassent espérer que leur déchiffrement n'est pas impossible. Ils sont 
attribués aux nations du Yucatan ^ et de FAmérique centrale. 

Le déchiffrement de ces écritures, autant que je sache, n'a pas encore été 
abordé par la science. Il serait cependant d'autaut plus désirable qu'il fût bien- 
tôt l'objet d'une étude consciencieuse, qu*il doit, très-vraisemblablement, nouk 
fournir des renseignements sur le culte et les sciences magiques ou mytité* 
rieuses des prêtres des deux Amériques', à une époque antérieure à l'arrivée des 
européens. 

On trouve des textes en caractères dits calculiformes sur les monuments de 
Chiapa et dans deux manuscrits originaux dont l'un appartient à la Bibliothèque 
royale de Dresde ' et l'autre à la Bibliothèque impériale de Paris *. 



^ U est hors de doute que la peinture figurative s'é- 
tait répandue et perfectionnée duns le Yucatan, bien 
aTant la conquête. Voy. Acosta, HiiU nat, y mor, de 
loê InditUy liv. Yi, chap tu, et pau. 

' « Ha appartiennent, dit M* Aubin, (libr. ctlol., 
pag. 58), à une écriture plua élaborée, comme in- 
emitée et calculiforme, dont on oroit trouver des 



traces dans toutes les parties très-anoieniMment poli- 
cées des deux Amériques. 

3 Publié dans les ÀrUiquUiês of Mexico de Lord 
Kingsborough, t. III. 

* Publié dans notre Collection dPandennêê pêintunt 
mexicaines (Paris, à la librairie étrangère de Maison- 
neuve et C«, 1856, iii-40). 
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Ces deux manuscrits sont également plies en paravent et d'un format oblong 
ayant la longueur d'un in-8^ ordinaire. Le premier, celui de Dresde, se compose 
de 74 pages, ornées de personnages et d'animaux d'un dessin assez bizarre et 
qu'il ne faut pas confondre avec les caractères ordinaires du livre. La fin de 
l'ouvrage parait être indiquée par une queue de page remplie de figures d'un 
genre tout différent de celles qu'on rencontre dans le cours de l'ouvrage. 

Le second manuscrit, celui de Paris, appartient très-probablement au même 
système graphique que le précédent. Une grande partie des^ figures de ce pré- 
cieux Codex americanus sont extrêmement détériorées : on est cependant trop 
heureux de le posséder tel qu'il est , car la rareté de ce genre de peintures leur 
donne une valeur inappréciable. 

Qu'il me soit permis d'ajouter que plusieurs raisons me portent à induire que 
les signes dits calculiformes pouvaient être écrits comme ceux des anciens 
Égyptiens, tantôt dans la direction horizontale et tantôt dans le sens vertical, 
suivant la commodité ou le goût de l'écrivain. 

^*^ PEINTURES FIGURATIVES DE DIVERSES PARTIES DE L'AMÉRIQUE. 

Plusieurs auteurs ont remarqué avec raison que l'écriture figurative ou, si 
l'on préfère, la peinture didactique, se retrouve chez la plupart des nations qui 
ignorent l'usage des lettres. On devait donc s*attendre à en découvrir des traces 
dans toutes les parties quelque peu civilisées de l'Amérique, tant septentrionate 
que méridionale. En effet, les recherches du petit nombre de savants adonnés 
jusqu'à présent à l'étude des idiomes et des antiquités du Nouveau-Monde, ont 
mis au jour quelques précieux témoignages de l'emploi, chez les Indiens, de la 
peinture figurative, pour fixer la pensée et pour en retrouver au besoin l'ex- 
pression oubliée. Il faut malheureusement reconnaître qu'il subsiste trop sou- 
vent des doutes sur la provenance de ces documents et sur l'exactitude des 
copies que nous transmettent les voyageurs auxquels il est donné de faire d'aussi 
curieuses découvertes. Toutefois, il nous parait utile, au moins pour mémoire^ 
de moitionner ici quelques-unes des pièces dont nous voulons parler. 

On a découvert quelques peintures sur bois chez les indigènes de la baie de 
Norfolk \ Elles étaient généralement assez grossières. Etienne Marchand dit 
avoir vu^ chez les naturels du canal ou détroit de Gox, des tableaux appelés Ka- 
niakf dont lia surface tout entière était couverte de figures en couleurs assez 
vives, représentant en rouge, en noir, eu vert,, les. diverses parties du corps 
humain, peintes séparément, dis nous rappellent, remarque le même voyageur, 

1 Dam la Virginie (Êtati-Unit d'Amériqna;. 




Fac-similé d'une Peinture figurative Américaine 

Ht la Kibliolhiqu* royili da Drttii 
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ces peintures, ces grands tableaux du Mexique, dont les historiens espagnols 
nous ont transmis les descriptions et les dessins K > 

Une peinture indienne d*un autre genre, mais d'une date assez récente >, a 
été trouvée dans la Virginie. Elle contient des images purement didactiques, 
d'autres symboliques, et enfin un certain nombre de figures purement conven- 
tionnelles. C'est le récit d'une expédition entreprise, contre les Anglais, par 
une troupe d'Indiens qui avaient Êiit alliance avec la France ^. 

Les Irokois et les Hurons, tribus sauvages de l'Amérique paraissant appar- 
tenir à une même souche originaire des bords de ces grands lacs^ qui séparent 
aujourd'hui les États-Unis de la Nouvelle-Bretagne et du Canada, avaient aussi 
des peintures figuratives. Quelques auteurs ont même prétendu que c'étaient 
des peintures historiques : ils ajoutent qu'elles étaient extrêmement grossières. 

Dans l'Amérique du Sud, on trouve employées simultanément les peintures 
figuratives, les cordelettes nouées, les cailloux, les grains de mais, etc. Nos 
connaissances relatives à ces divers procédés graphiques ou mnémoniques, se 
réduisent à fort peu de chose. Acosta nous apprend bien qu'à dé&ut d'écriture 
proprement dite, on se servait, dans l'empire des Incas, de peintures analogues 
à celles du Mexique, et que celles du Pérou étaient les plus grossières des deux 
systèmes «; mais le savant Père de la Compagnie de Jésus ne nous fournit point 
de détails sur leur nature, ni sur les règles suivant lesquelles on parvenait à 
écrire toutes sortes de livres avec ces images. Ajoutons qu'aucune repro- 
duction de peintures figuratives péruviemies n'est encore parvenue jusqu'à nous. 
— Quant aux cordelettes nouées, aux cailloux et aux grains de mais des anciens 
Péruviens, il en sera dit quelques mots dans la suite de cet ouvrage. 

Terminons ce ehapitre en mentionnant ati moins les peintures grossières des 
Pàtagons, dont parle Narborougb \ et celles que des voyageurs prétendent avoir 
Tues chez les indigènes de la Colombie et chez ceux qui habitent l'intérieur de 
Tempire du Brésil. 



1 Voyagt amtour 4u monde, par Êtiefime Marchand, 
t. n, p. 123. 

3 Du courant du dix-Beptième Biècle. 

3 On ea retrouve la reproduction et Texplioation 
dans le Nouteau voyage de Lahontan dam l'Àmériq;uê «ip- 
f«nln'ona/e, t. H, p. 191. 



* Principalement dee rivée dn lao Hmon. 

& u Suplian la faite de escritura j letras : 

parte con pinturas como Iob de Mexico, aunque las del 
Pim eran muy grosseras y toscas : parte y lo mas eon 
Quipos. *• Acosta (los. de), HisU nol. y mor, de la$In» 
dMM,.li¥. Ti, oh. a;, p.. 266, vo, de Tédit. de Barw- 
lona(Z691, in-I2). 
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CHAPITRE TROISIÈME. 



ÉCWTURE ÉGYPTIENNE. 

Les anciens Égyptiens se servaient ordinairement de trois écritures diffé* 
rentes qu'on est convenu de désigner par les noms suivants : 

i® L'écriture hiéroglyphique (rPAMMATA lEPOrAï^lKA). 

2<> L'écriture hiératique (lEPATiKA rPAMMATA). 

ZP L'écriture démotique (ÀHMOTIKA ou AHMûAH rPAMMATA) *. 

La valeur des lettres qui composent ces trois écritures semblait à jamais 
perdue pour la science, lorsque la découverte inattendue de la célèbre inscrip- 
tion de Rosette, au mois d'août 1799 \ par l'expédition envoyée en Egypte 
sous la République française, rendit l'espérance de retrouver l'interprétation 
du système des hiéroglyphes égyptiens. 

En effet, cette inscription reproduite successivement en hiéroglyphes^ en 
écriture démotique et eu grec ', semblait fournir une explication des deux pre- 
miers textes au moyen du troisième. Les espérances qu'on avait conçues, non 
sans raison^ tardèrent cependant encore à se réaliser, et ce ne fut qu'à partir 
de 1815, que ces études commencèrent à entrer dans la voie des résultats positifs. 

Dès la fin du xvii^ siècle, un savant Danois, George Zoëga, avait exprimé 
la supposition * que l'écriture égyptienne pouvait bien avoir été phonétique. 
Mais cette supposition, émise en termes assez vagues, n'avait amené à aucun 
résultat subséquent, lorsque le docteur Young, célèbre mathématicien anglais. 



1 L'écritare démotiqne est également connue sons 
le nom d'écriture enchoriale, expression par laquelle 
elle est désignée dans la partie grecque de Tinscription 
de Rosette (è^cbpia '^pd\L\>jaL'za) . Saint Clément d*A> 
lexandrie, dans ses Stromates (liv. y, p. 657 de l'édit. 
de Potter), la nomme épistolographiquê (ifj {jiéOoSoç 

èxiOToXoYpoçtxT^). 

* Cette précieuse déoouverte est due à un officier 
d'artillerie française, nommée BomclianL 

^ On acquit la certitude que c'était bien un seul et 
même texte que le monument de Rosette reproduisait 



en trois écritures différentes, grâce à un passage de 
rinscription grecque ainsi conçu et restitué '• £ Tb 8è 

4/1^9 tqjia TOUTO à^ar^pdf^cti iià aTif)XT)v èx aj Tspeou 
X(6ou, Totç Te fepoïç tm è^^iopCoiç rm èXXt;vixotç 
'^pi[k\LGta\.'^ « que le décret soit gravé sur une stèle 
de pierre, en caractères des prêtres, en caractères 
indigènes et en caractères grecs. » (inscr, de Roi,, 
lig. 64.) 

4 Y.dewu et origint Obtliscorum (Romœ, 1799), in« 
fol., pag. 374 et pass. 
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ouvrit un champ nouveau au déchiffrement, eu établissant son opinion sur Tex- 
plication de deux noms propres écrits en hiéroglyphes. Voici comment il fut 
amené h ce résultat : On avait remarqué, dans le monument de Rosette, que 
certains caractères égyptiens entourés d'un cartouche t < occupaient une place 
qui correspondait à peu près à celle du nom de Ptolémée dans la vei*sion grec- 
que de la même inscription. On conclut que ces signes, 



6 7 8 



1 ^ U 11) ^^"^ ^^^^ donnons ci-contre la reproduction, devaient figu- 

^S s rer le nom HTOAEMAIOZ du texte grec. Restait à savoir si 

les hiéroglyphes représentaient une épithète égyptienne quelconque corres- 
pondant au nom de ce roi, ou un rébus de ce nom, ou enfin la représentation 
soit syllabique, soit alphabétique de Ptolémée^ prononcé à la grecque ou à 
l'égyptienne. 

On admit que ces hiéroglyphes étaient syllabiques ou alphabétiques, et que 
le nom même de nrOAEMAIOZ y était figuré phonétiquement. 

En commençant l'essai du déchiffrement par la droite, on trouvait d'abord : 
*n 2T 30 4A ^E «M ^A 8|, c'est-à-dire moins de signes égyptiens que de lettres 
dans le nom grec ; on se demanda si les Égyptiens , à l'instar des Sémites , 
ne supprimaient pas les voyelles dans leur écriture, et on essaya de lire : 
*n ^ 'A *M «^z 6» 7» 8»; mais de cette façon, au lieu de trouver un déficit de 
signes dans le cartouche, on eu trouvait trois de superflu. 

L'étude d'un cartouche de l'obélisque de l'Ile de Philse, qu'on supposa ren- 
fermer le nom de Cléopâtre parce qu'une inscription grecque jointe à cette 
obélisque la dédiait à cette princesse, fit admettre que les Égyptiens, dans la 
transcription des noms propres , s'appliquaient à rendre les consonnes, tandis 
qu'ils se contentaient de reproduire seulement quelques voyelles. 

Le cartouche de l'obélisque de Philae, reproduit ci-dessous, dans lequel on 
lut le nom de Cléopâtre, suggéra les observations suivantes aux archéologues 
qui en cherchaient l'explication : 

Plusieurs signes se rencontrent identiquement les mêmes dans le 
cartouche de Ptolémée et dans celui de Cléopâtre; et en effet, la 
lettre A figurée par la lionne .Jbâ se retrouve également dans les deux 
noms grecs : à la 4® place dans le nom de xToAe^juxtoç et la 2® dans celui 
T de xAeoTcaTpa ; la place du lion dans les deux cartouches est donc la 
même que la lettre A dans le grec. Le troisième signe du cartouche de 
Ptolémée ^ qui représente, suivant Champollion, une espèce de fleur* 
riio 9 avec sa tige recourbée » répondant à (la 3® lettre du nom 7rcOX£(juxtoç), 




m 



k 




Quelques égyptologues pensent que oe signe figure un nœud coulant. 
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se trouve à la 4® place dans le cartouche de Cléopàtre (xXeOuarpa), c'est-à-dire 
racore à la place de To. 

Le signe ■ qui est le premier dans la reproduction hiéroglyphique du nom 
de Ptolémée (TTToXeiiiaibç) équivalant, par conséquent, à n, reparait comme 5^ ca- 
ractère du nom de Cléopàtre (^XeoTTorpa) , c'est-à*dire à l'endroit où ce nom ren- 
ferme unn. 

De cette façon, ChampoUion lut le cartouche de l'obélisque de Philse repro- 
duit ci-dessus, de la manière suivante : K* A^ Es O* m A* T^ Ps A^o. Quant aux 
signes * et ", il les expliqua comme déterminatifs des noms propres féminins. 

Nous donnerons encore, à titre d'exemples, les deux cartouches suivants sur 
lesquels s'exerça la sagacité de Ghampollion, après avoir &it les découvertes 
que nous venons de signaler. 






A. A' 



c 



w 



s 



1 



sa 



{BérH\C€), 

Les lettres P. N. I. étaient connues, tant 
par le cartouche de Ptolémée que par celui 
d'Alexandre reproduit ci-contre. Trois signes 
nouveaux fournissaient à l'alphabet de dé- 
chiffrement la lettre B, ei deux variantes des 
lettres K et £ retrouvées déjà dans le nom 
hiéroglyphique d'Alexandre. Les signes nu- 
méros 7 et 8 furent pris, comme dans le 
cartouche de Cléopàtre, pour déterminatifs 
du féminin. 



6 K» Z * A*^ N« "P P» Z». 

(iiesMtfrf). 

Les lettres A. A. 2. A. T. P. étaient con- 
nues par le déchiffrement du cartouche de 
Ptolémée et de Cléopàtre.— Les lettres K. N. 
21. étaient nouvelles : elles furent ajoutées à 
Talphabet déjàacquis. Quant aux lettres grec- 
ques e (entre 2 et 3) et o ("entre 8 et 9) d'A- 
lexandre, onadmitqu'elles étaient omises dans 
la transcription hiéroglyphique de oe nom. 

L'interprétation de ces noms pi*opre8 écrits en caractères hiéroglyphiques 
égyptiens ftit la base du système de J* F. ChampoUion (le jeune) et Torigine 
de la grande réputation qu'il a acquise dans les sciences philologiques et ar- 
chéologiques. 

I. ËCRrrURE HIÉROGLTPHtQIJE. 

La source de récriture hiéroglyphique égyptienne se perd dans la nuit des 
temps les plus reculés. € Dès l'origine, dit ChampoUion le jeune \ les images 
d'objets réels, premiers éléments de l'écriture hiéroglyphique, n'offraient sans 
doute point à l'œil cette naïveté d'imitation unie à la finesse élégante du tra- 
vail, qu'on admire dans les inscriptions des obélisques et des grands monu- 
ments de Thèbes ; mais quelques grossiers que fussent ces premiers essais de 



' i OrammaiTt égyptienM^ ou Principe* généraux de l'Écriture sacrée égyptienne appliquée à la repréêentation de la 
langue parlée (Paris, 1B36 ; in -Pli p. 2. 
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sculpture, ils avaient pour but essentiel Timitatioa des objets, portée aussi loin 
que le permettaient Tinexpérienee de la main et le défaut d'instruments per- 
fectionnés. On chercherait d'ailleurs vainement dans l'Egypte entière des traces 
réelles de l'enfance de l'écriture. La plupart des édifices existants sur ce sol 
appartiennent non aux premiers essais^ mais à une renaissance des arts 
et de la civilisation qu'avait interrompus une invasion de barbares antérieure à 
Tan 2000 avant l'ère chrétienne. Les inscriptions qui décorent ces n)onuments 
nous montrent, en effet, l'écriture hiéroglyphique tout aussi développée, tout 
aussi complète, pour la forme et pour le fond, que les dernières légendes 
sculptées par les Égyptiens, au second et troisième siècle avant J.-C. p 

On peut classer quant à présent les caractères hiéroglyphiques en 16 sec- 
tions principales, disposées ainsi qu'il suit : 



l. — CIEL. 

Ciel. Soleil. Croissant de lone. Étoile. Disqaeaiié. 

H. — TERRE. 

SE 



Pays montaeax. Vallée. Champ divisé. Soleil à l'horizon. 

in. — DIEUX. 

Osiris. Phtah. Hora»* Ammon. 

IV. — DÉESSES. 

^ li i ^ 

Itis. Neith. Paeht. Atbor. 

V. — BOMMBS. 

'^ \à k Â 

Homme. Soldat. Prisonnier. Roi. 

Vi. — FEMMES. 

j ^ id a 

l«m. tmmt am Mbit. Umm »m ii biM. tumê aiw kw 

VIL — PARTIES DU CORPS. 

Tête d'homme. Boaehe avec les dents. Œil. Bras élevés. 
VIII. — COSTUMES, PARURES. 

« CI 4 i 




IX. — Uf STRUMENTS DITERS. 

Balance. Fil à plomb. Scie. Cbarroe. 

X. — YASBS. 

F * 

Cricki. CamliCU MIaïU. Tmtn. CirMniliaM. TwIlikallMt 
XI. — ARCUTECTURE, MEUBLES. 

1 H i 

Plan d'édifice. Obélisque. Lit funèbre. Siège, trône. 
XII. — GUERRB BT MARINE. 

Arc. Flèche. Char de guerre. Barque à voile. 

XIII. — ANIMAUX. 

^ -** ^ ^ ^ 

Cynocéphale. Spb)nx. Taureau. Éléphant. Lièvre. 

XIY. — OISEAUX. 

J^. ...^V JR J^ 

Aigle. Épervier. Vautour. Hibou. 

XV. — REPTaES , INSECTES. 

-^ •< * ^ w 

Crocodille. Poisson. Abeille. Scarabée. Serpent. 

XVI. — PLANTES. 



Coiffure. 



CoUier. 



Couronne. Sandale. 



i 



î 



I 



Arbre. Touffe de lotus. &pi. Gousse. 

4 
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ÉCRITURES FIGURATIVES. 

Champollion divise les hiéroglyphes égyptiens * en trois classes bien distinctes, 
qui connprennent : 

1^ Les caractères mimiques ou figuratifs ; 
i^ Les caractères tropiques ou symboliques; 
3® Les caractères phonétiques ou signes de son. 

Les caractères figuratifs sont ceux qui expriment l'objet même dont ils 
présentent à Tœil Timage plus ou moins exacte, plus ou moins abrégée ; 
comme le signe d'un homme pour désigner le mot homme; un croissant pour 
désigner le croissant lunaire; un crocodile pour représenter cet animal, etc. 

Les caractères symboliques ont été imaginés pour exprimer des idées 
abstraites qu'il n^était possible d'indiquer que par des images conventionnelles 
ou allégoriques. Par exemple, deux bras, dont l'un tient un bouclier et 
l'autre un trait ou une lance, désignaient une armée ou un combat * ; un vautour 
signifiait une mère ', parce que cet oiseau passait pour nourrir ses petits du 
sang de ses propres entrailles ; une abeille signifiait roi, souverain^ chef du 
peuple * ; une plume d'autruche exprimait la justice * , parce que toutes les 
plumes des ailes de cet oiseau passaient pour être égales. 

Enfin les caractères phonétiques étaient ceux qui rappelaient conventionnel- 
lement des sons de la langue orale, comme nous en avons vu plus haut d'usités 
pour la transcription hiéroglyphique des noms de Ptolémée, de Cléop&tre, de 
Bérénice et d'Alexandre, t Cette classe de caractères, dit Champollion, est la 
plus importante, puisque les signes qui la composent sont d'un usage bien plus 
fréquent que ceux des deux premières, dans les textes hiéroglyphiques de tous 
les âges. > 

Le système de ces hiéroglyphes phonétiques consistait à attribuer à certaines 
images la valeur de la première lettre du mot égyptien par lequel on les 
désignait dans la langue orale. Ainsi, par exemple, la lionne j%A représentait 
an hiéroglyphes la lettre L, parce que le nom de la lionne, en égyptien Aft^&aT, 
labô^ commençait par une A, L; de même, un aigle )^ figurait un A, 
parce que aigle se disait s^^w^ ahom, mot qui commençait par un 5^* A. 
De cette façon, dit Champollion le jeune % c il résulta la faculté de représenter 
une même voix ou une même articulation par plusieurs caractères différents 
de forme comme de proportion. Ainsi, par exemple, le scribe égyptien, usant de 
cette latitude inhérente à la méthode phonétique, pouvait, à son choix, repré- 
senter indiîYéremment l'articulation R par une bouche (en égyptien pas r^),par 



' Grammairt igyptitnM, p. 28. 

2 fiorapolIoniB HieroglypHca, lit, II, hier. v. 

' Hor. Oper, cit. , lib. I, hier. zi« 



^ HorapoU. Oper. cit., lib. I, hier. LZii. 
* Hor. Oper. cil., lib. I, hier, cxviu. 
Gramm^ égypt,, p. 28-29. 
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uue grenade (égypi. pa^A^B^tt rôman)^ ou par une larme (égypt. pi^UE rimé); 
l'articula tionT par une main (égypt. ^OT ro^),par une aile (égypt. ^Ett> tenh) , 
par une huppe (égypt. "lETiKn tepip)^ etc. >> 

Ce procédé^ qui semble avoir été commun à plusieurs nations de l'antiquité, a 
paru assez étrange chez un peuple auquel l'antiquité attribuait une si hvç^e part 
de civilisation, et chez lequel elle est portée à placer le berceau de ses sciences, 
de ses arts et même de sa philosophie \ c J'avoue qu'en lisant l'exposé de cette 
découverte, dit Klaproth ', j'avais peine à y ajouter foi, tant elle faisait paraître 
absurde cette nation égyptienne si vantée, et, on peut dire, si révérée parmi 
nous. Serait-il possible, me disais-je, que le peuple que l'Europe a regardé 
pendant plus de vingt siècles comme l'inventeur des lettres, des sciences et 
des arts, ait eu l'esprit borné, au point de se servir d'une manière si puérile 
d'exprimer ses pensées par écrit? Ces prêtres de Diospolis et de Mempbis ne se 
seraient-ils occupés que d'apprendre par cœur un tas de mauvais rébus et 
d'insipides calembours qui feraient honte aux auteurs des devises dont les 
confiseurs de la rue des Lombards entourent leurs bonbons? » Telle était 
l'opinion de l'un des plus savants orientalistes du commencement de ce siècle, 
sur un principe considéré comme essentiel dans le système graphique mouu* 
mental et religieux des anciens Egyptiens. 

La liste des signes phonétiques qui composent l'alphabet de Champollion * 
renferme 260 figures, y compris celles qui servent à la transcription hiéro- 
glyphique des lettres grecques. 

HIÉROGLYPHES LINÉAIRES. 

Le dessin compliqué des figures hiéroglyphiques qui ornaient les monuments 
de l'antique Egypte, réclamait un soin et un temps trop considérable pour qu'il 
pût être adapté, sans altération, à la reproduction journalière des textes hiéro- 
glyphiques sur papyrus. On résolut d'y substituer un tracé abrégé qui, 
tout en rendant suffisamment reconnaissables les objets qu'on voulait repré- 
senter, pût s'effectuer avec une assez grande rapidité et sans le soin et 
le talent^ nécessaires pour des reproductions artistiques^ telles que celles qu'où 
admire, par exemple, sur les lbas-reie& de la xxvi« dynastie. Ces figures 



< Py thagore passe pour avoir été étudier en Egypte 
les principes de la philosophie qu'il enseigna, plus de 
cinq siècles avant notre ère, aux disotples qu'il avait 
réunis à Crotone, en Italie (Grande-Grèce). Voy. Por- 
phyrii De vita PylAoyorcv, pag. 89 (édit, Didot)« 

' Letlrt 9ur la découverte des hiéroglyphei acrologiquet 



adrettée à Jf. le checalier de Qoulianoff^ par Klaproth, 
p. 2. 

3 Grammaire égyptienne^ p. 35 et suiv. 

4 Les personnes habituées au tracé des hiéroglypht^ 
linéaires savent avec quelle facilité on parvient à leur 
donner un aspect agréable , sans avoir acquis préala- 
blement une grande connaissance du dessin. 
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abrégées sont désignées par les égyptologues sous le nom d'hiéroglyphes 
linéaires. La planche ci-contre en fournit quelques exemples. On ne peut s'em- 
pêcher de reconnaître avec Champollion le jeune ^ que, bien qu*il soit très- 
probable que dans la haute antiquité les caractères égyptiens aient été des 
images abrégées des objets représentés, tout comme les hiéroglyphes linéaires, 
il est évident que ces derniers signes portent dans leur ensemble et dans 
leurs proportions le cachet d'une main d'artiste très-exercée et comme on n'en 
rencontre point à l'origine des civilisations ni aux joui*s qui ont donné naissance 
aux premiers essais d'écriture. Les caractères figuratifs des anciens Chinois, dont 
nous avons donné quelques spécimens ', viennent à Tappui de cette assertion. 



IL 



ÉCRITURE HIÉRATIQUE. 



Si l'ordre naturel de dérivation des écritures égyptiennes ne nous portait à 
parler maintenant de l'écriture hiératique, nous aurions préféré nous occuper 
d'abord du démotique, parce que cette dernière écriture est moins connue que la 
précédente, et qu'elle a servi, gr&ce à la pierre de Rosette, aux premiers déchif- 
frements des caractères de Tancienne Egypte. Cependant, comme l'hiératique est 
une dégradation des hiéroglyphes linéaires, c'est ici le lieu d'en dire quelques 
mots. 

Les caractères hiératiques, suivant Champollion le jeune, peuvent se répartir 
en quatre classes principales : 

Lsk première comprend des signes qui reproduisent assez exactement les 
contours des figures hiéroglyphiques qu'ils sont appelés à représenter, et cela 
eu employant aussi peu de traits que possible '• 

La seconde classe renferme des signes qui paraissent, au premier abord, 
entièrement arbitraires et étrangers aux figures hiéroglyphiques dont ils tien- 
nent la place, mais qui sont cependant formés du contour principal de l'hiéro- 
glyphe, dont les autres parties ne sont point indiquées dans le tracé ^ 

La troisième classe est formée de signes hiératiques qui ne reproduisent plus 
qu'une ou plusieurs parties seulement des hiéroglyphes linéaires dont ils 
dérivent •. 

Enfin, la quatrième classe des signes hiératiques, *< Tune des plus nombreuses, 
dit Champollion le jeune*, ne renferme que des formes tellement éloignées de 
l'hiéroglyphe primitif, qu'on peut, en quelque sorte, donner à plusieurs d'entre 
eux, et à bon droit, le nom de signes arbitraires \ > Inutile d'ajouter que les 



< Grammaire égypt.^ p. 13. 

* Voy, notre planche à la page 6. 

3 Voy. la planche ci-contre, sect. A. 

4 Voy. la planche ci-contre, leot. B. 



^ Voy. la planche d-contrp^ sect. C. 

Grammaire égyptienne, p. 18. 

7 Voy. la planche ci-contre, sect. D. 
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HIERD&LÏPHt KIEROUYPKE 

pur. linéaire. 



HIEHOGLYPHÏ HI[flÛI>LYP«E 

pur Imf.aire 



^ ^ 

^ tl 



^^1k 



HIEIIOeLYPH£ HIEROGLYPHE 
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ini^ 
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«lEttOSLYPHt HIERRTIIfUC 

'tL JL 



HlEROeiYPHE HlUlTIQUE 






IIEROGLrpME NIERRrifUE 



HIEnoeilPHÏ HlEAlTjquC 



f T 

k g. 



Ç RtEttOeirrHE H'CItkTlJtUL 

•.•:;0>- O 
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Hli^^LIPHE HIEHRTIIIUC. 1 11 HICHOfrLÏPHE HIERkTIfUI 

ê:. 






I '^ 

1^^ 



4 ^ 
4 



NîsLSCE.ntavc el C'' Lditsurs 



IEH06LYPHC HI£niTI<}UC 
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caractères hiératitiues de cette section présentent souvent de grandes difficultés 
lorsqu'il s'agit de les rapprocher de leur hiéroglyphe primitif, et qu'elle est une 
source continuelle d'incertitude et de méprises. 

Les caractères hiératiques se disposent comme les hiéroglyphes, isolément ou 
superposés deux à deux ou trois à trois; mais, sauf quelques cas extrêmement 
rares, ils sont toujours tracés par lignes horizontales qui doivent se lire de 
droite à gauche, comme on peut le voir sur la planche ci-annexée. 

Ajoutons qu'il existe des papyrus égyptiens dont le caractère tient à la fois de 
récriture hiéroglyphique linéaire et de l'hiératique. 

Ilf. ÉCRITURE DÉMOTIQUR. 

La première base de déchiffrement des textes démotiques fut, comme nous 
avons déjà eu occasion de le dire, le célèbre décret de Rosette. Silvestre de 
Sacy ' y reconnut les groupes de signes démotiques qui devaient coïncider» et 
reproduire les noms de Ptolémée, de Bérénice, d'Alexandre, etc., existant dans 
la version grecque de linscription. Peu après, Akerblad, savant Suédois, re^ 
leva, sur le même monument, un premier alphabet démotique qu'il appliqua au 
déchiffrement de quelques mots écrits dans ce caractère '^. Enfin le b^ Young et 
GhampoUion le jeune ' s'occupèrent également de l'étude du démotique, tou- 
jours en s'appuyantsur la pierre de Rosette. 

Un autre secours vint faciliter l'étude de l'écriture populaire de l'ancienne 
Egypte. Ce fut la découverte d'un contrat de vente écrit en démotique, et dont 
une version grecque avait été rapportée en Europe par le chancelier Grey \ 

Plus tard, un papyrus gnostique du Musée de Leyden, renfermant des tran- 
scriptions grecques interlinéaires fournit à MM. Reuvens et Leemans de nou- 
veaux matériaux pour l'étude du démotique, matériaux dont ils firent successi- 
vement part à l'égyptologie \ 

Enfin, un jeune savant prussien, M. Henri Brugscb, résuma ses travaux 
importants sur le démotique dans la grammaire qu'il a imprimée à Berlin, avec 
beaucoup de luxe, en 1855 *. 



^ Lettrt au citoytn (ihaptal au sujet dt l'intcription 
éçm^ifrmtdumonumtnt trouvé à Rotetlt (Par, 1802)in-8*. 

^ Lettrt tur Vinicription égyptitnne d« Rottttê (Paris 
1802), in 8*. 

3 Young (Thomas), Budiment* of an £j/yplian Die- 
tionary tnthe ancitnt enchorial chiwacter (London 1831), 
in-8* ; Champollion le jeune, Grammairt égyptienne, et 
surtout, Manutcrite inédite conservés à la Bibliothèque 
impériale de Paris. 

* Voy. Kosegarten, Bemerkungen uber den jEgyptie* 



chen ext Teinee Fapyrue aue der Minutoli 'echen Samm^ 
lung (Greifswald, 1824); et Depritca ^gyptiorum lit- 
tercUwra commentatio prima (Vimaria, 1828). 

^ Reuvens, Lettrt à M, Letronne eur lee papyrue bUin^ 
guee et grtct du Mueée d'antiquitée de l'Univertité de Leyde ; 
Leemans, dans les Monuments Égyptiens du Mueie d^a%%- 
tiquités des Pays^Bas^ à Leyde, 

^ Grommairt démotiqut contenant les principee généraux 
de la langue §t de l'écriture populaires des anciene Bgyp' 
tiene. 
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Les caractères démotiques se tracent horizontalement, dans la direction de 
droite à gauche. Ils se superposent parfois deux à deux, mais on ne les écrit 
jamais en ligues verticales, comme on le fait souvent pour les hiéroglyphes. 
Enfin, il arrive que certains signes juxta-posés se lient, se contractent ou 
s'abrègent. 

Une partie des signes démotiques est phonétique, et constitue une sorte 
d'alphabdl ; l'autre partie comprend des signes figuratifs. 

M. H. Brugsch divise les signes phonétiques de l'écriture populaire égyptienne 
en deux classes, savoir : celle des lettres purement alphabétiques, et celle des 
syllabes ou sons composés. 

Bien qu'il soit fort difficile de déterminer, même d'une manière approxi- 
mative, répoque durant laquelle on a pratiqué l'écriture démotique, nous avons 
lieu de croire qu'elle commença à être en usage vers le règne de Psammétik I^', 
(septième siècle avant notre ère), et qu'elle fut remplacée par l'écriture copte, 
vers la fin du troisième siècle (après J. G.) '. 

La littérature démotique se réduit, quant à présent, à un certain nombre de 
textes qui n'offrent généralement qu'un intérêt purement philologique. 

OBSERVATIONS GÉNÉRALES 
SUR LA DISPOSITION DES CARACTÈRES ÉGYPTIENS. 

Les caractères hiéroglyphiques proprement dits et les hiéroglyphes linéaires 
pouvaient être disposés de plusieure manières, suivant la place qui leur était 
destinée. C'est ainsi qu'on pouvait les tracer : 

1® En colonnes verticales se succédant de droite à gauche ; 

2^ En colonnes verticales se succédant de gauche à droite ; 

3^ En lignes horizontales superposées de haut en bas, et se lisant 
de droite à gauche ; 

4^ En lignes horizontales également superposées à la manière de 
nos livres, et se lisant comme notre écriture, de gauehe à droite. 

• 

On reconnaîtra généralement dans quelle direction marchent les caractères 
composant un texte hiéroglyphique, dit Champollion le jeune\ on observant le 
côté vei*s lequel sont tournées les têtes des figures d'hommes et d'animaux, ou 

' Cf. H. Brugsch, Oramm. démot,, p. 4; Letronue, Beeh. critiq.^ Mit. et géogr, tur lu Frcmg, d'Héron 
d' Alexandrie, 

2 Gramm, égypt,, chap. i, §iii. 
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les parties saillantes anguleuses, renflées ou courbées des images d'objets ina- 
nimés qui font partie de rinscriptiou. 

Par exemple, si nous voyons le cartouche de Ptolémée ainsi tracé : 



imîD G 



6-7 8 j 



nous saurons qu'il faut en lire les caractères dans la direction de gauche à 
droite, comme Tindiquent les chiffres placés dans l'intérieur du second cartou- 
che, par la seule remarque de la figure de la lionne qui regarde vers la gauche. 

On suivra le même principe pour s'assurer de Tordre suivant lequel il faut lire 
les caractères groupés dans les colonnes verticales. 

D'après cette règle, les caractères du cartouche de Cléopâtre que nous avons 
analysé dans la première partie de ce chapitre, et que nous reproduisons ci- 
dessous, devra se lire suivant l'ordre des chiffres inclus dans le cartouche 
adjacent. 




i 

3 4 

5 6 

7 

8 

9 

10-H 



Si les figures des animaux et les parties saillantes des objets inanimés étaient 
tournées en sens inverse^ il faudrait lire ces signes dans l'ordre suivant ' : 



1 

2 

4 3 
H 5 

7 

8 

9 
11-10 



Quant aux caractères hiératiques et démotiques, ils sont, comme nous 
l'avons dit, à peu d'exceptions près, tracés horizontalement dans la direction 
de droite à gauche. On regarde comme infiniment rares, les textes hiératiques 
tracés en colonnes verticales. 



> SuiTant Champollion le jeune, « on rencontre, 
mais fort rarement, des manuscrits hiéroglyphiques 
dont les colonnes se suooëdent de la ^uci^ à la droHê^ 
quoique les caractères soient tracés de manière à ce 



que les têtes d'animaux rtgardenl à droite. Le Cabinet 
du Roi et le Musée royal du Louvre possèdent des pa- 
pyrus qui offrent cette particularité. > Voyez Qramm. 
égypt,^ loc. citai. 
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IV. — INTERPRÉTATION DES TEXTES HIÉROGLYPHIQUES. 

L'étendue de ce chapitre ne nous permet point d'entrer dans de longs déve- 
loppements sur la question du déchiffrement des textes de l'antique Egypte. 
Nous nous bornerons donc à citer la curieuse ligne qui termine la stèle de 

Rosette. 

Voici d'abord le texte hiéroglyphique égyptien et la version grecque de 
cette phrase, tels qu'on les trouve gravés sur la pierre de Rosetle : 






ni 



? I 



ni I I® 



â)T.T 



iMH 



Il III 



m 



J)i 



m 



M^^^^^ h ^^:: TEPEOYAIGOYTOIZAEIEPOIZKAI 
ENXSÎPlOlZKAlEAAHNIKOlZrPAMMAZINKAI 
ZTHZ AIENE K A ZT£Î IT SÎNTE HP £ÎT £î N KA I A E YTE 

Le texte grec a été restitué conjecturalement , ainsi qu'il suit , par Le- 
troune*. La partie inclnse entre deux crochets [ | manque sur la stèle 
originale : 

r Tb 8à t]Wj9iqjux tout© iva^pi^/at iià oin^XiQv h, ffjtepsou XCôou toi; xe UpoTç xal ir/tùpioiç xat 
eXXrjvtxot^ ^pi[k[ta(Si'^ xai (rnjaai èv éxitno) tûv t£ i:p<i)T(i)v xxl ôsuTépwfv xal xpCxwv lepûv xpbç 
TY) Toij aîa)vo6iou ^9tXé(i)ç eixovt ] 

C'est-à-dire : 

a Enfin, que ce décret S3it gravé sur une stèle de pierre dure, en caractères sacrés, locaux 
et grecs, et placé dans chaque temple des premier, second et troisième ordres, près de Timagc 
du roi toujours vivant. » 

Passons maintenant au déchiffrement, caractère par caractère, du texte 



' Intcription grecque de Hoeette. Texte et tradaotiou 
littérale, par Letronne (Paris, 1B40), pag. 6. Voy. 
également H. Bmgsch, Inscriptio Boeeitana hierogl^- 
phtca, pag. 27; Ad. Uhlemann, Inecriptionie Boseetiana 
hieroglyphicœ decretum taetrdolâle^ eto., pou. 

' « 1 «a fia de cette ligne, dit Letronne (Lia. ct'/ol.), 
ne pouvait être restituée complément, sans le secours 
du texte égyptien Sans la connaissance du 



texte hiéroglyphique, le savant helléniste serait porté, 
avec Porson, à restituer le texte grec de manière à 
donner le sens de : (quo le décret soit placé) dans 
chacun des temples des dieux, du premier, second et 

troisième ordres, iv èxioT()> TÛV TE xp<i)T(i)V XAt 
8eUTép<i>[v xat xpCxcav (ep^ (mais, en ce sens^ il fau- 
drait mettre Oeôv avant Upf^ ). • 
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hiéroglyphique, en nous guidant sur le texte grec, qui nous fournit le sens que 
le texte égyptien doit avoir : 



Boit gravé décret ce sur 



a'hï 1 
une stèle 

onfjXtjv 






ntf 
de 



"ÏS" 



D 



a'e, rout 

pierre dure 



m 
en 



écriture 



10 



11 



n 
de 



12 



13 



14 



1 I 



Il %l 



fUr djt-ou 

diviues paroles, 

kpoîç yuoà (Ypijx.[JLacriv) 



fXe n 

écriture de 



15 



16 



17 



<n Cî«'n y 



livre, 



fX« « 

écriture de 

(YpajAjjLafftv) 



18 



% 



BeoMnn 
Ioniens, 

&XXiQvi)co?i; 



III 



19 



rta 
afin que 



20 



ï 



J\ 



h-af 
il soit placé 

fSVfpOX 
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22 



m otw^-ou 

dans les grandes salles, 

iv 
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m 
dans 



24 



I I i 



ru 



ro«-pe 
les temples 

tepCdv 



2S 28 27 

® ^^"^ T I 

M nh hr 

du pays entier au 



28 



29 



30 



31 



â) ï 



I 



ran 
nom 



de lui 



m 
d« 

TÔV T6 



I 

mA-1 
premier 

7rpc[)TU)V 
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33 



Il lil 

mh-2 mA-S 

second troisième ordre 

%ai Seutépuyv xat xpCtoiv 



34 



35 



38 



37 



88 



39 



40 



:l 



^: fi ¥ i* c^tiP ^ ^ 



r-ma 

où (est) 

icpb; Tfi 



Xn n 

la statue du 



Roi 



pttmu 
Ptolémée 



a'nx djte 

vivant toi\joart, 

a{(i)vo6(ou 



41 



42 



43 



zrm 1 



dePtU 



mrf 
ohériy 



nir 
Dieu 



44 



m 



45 



hr 

Ëpiplume, 



ni 



nb 
Seigneur 



nfr-ùu 
très-excellent. 



1 T» 



L'a' avec apostrophe eet ici usité pour transcrire le son de VaUn y. 
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Le fragment qui précède du texte hiéroglyphique de la triple iuscription 
de Rosette avait déjà interprété par plusieurs égyptologues étrangers. M. Thé- 
odule Devéria a bien voulu rédiger, pour cet ouvrage, la traduction qu'on vient 
de lire, ainsi que les remarques suivantes, qui se rapportent à chacun des grou- 
pes numérotés à la page ci-contre. 

1. — Le sxGOul, signe initial de ce groupe est presque détruit, et ceux qui le pré- 
cédaient ont disparu sur le monument; mais la restitution de ce premier caractère, 
P s, est certaine d'après la dernière ligne des deux décrets de Phite, où la formule 
que nous reproduisons se trouve répétée avec de légères variantes ; notre premier 
groupe est en effet tout entier dans la première de ces deux inscriptions, et il répond, 

dans la seconde, à une autre forme du même radical :|| T ^ m sx^-tou. Le signe dé- 

terminatif ^jN « l'homme invoquant » ou plus correctement gS « l'homme portant la 

main à sa bouche » s'applique à toutes les actions de la bouche et à tout ce qui a 
rapport a la parole 5 il détermine ici l'idée de la « prescription, de Tordre » . Les dérivés 
coptes du thème antique «x^, sont «x^, syé^ syi^ syai^sxouiy «ax, sah^ etc.; syai veut 
dire « scribere » et syjii ebol « jubere, edicto proponere ». 

2. — FN. Article démonstratif affixe masculin singulier. (Cf. le copte pai^ pei « hic, 
hoc, ille, illud », etc.) 

5. — HR. Signe symbolico-phonétique représentant la face humaine, copte hra 
« faciès » , répond au mot hrai « in » ou ehrai « super » . Le trait placé au-dessous, parait 
être un signe d'attention pour prévenir le lecteur qu'il faut prendre le caractère dans 
un sens symbolico-phonétique. 

4. — a'hï. Ce groupe, dont le signe déterminatif représente la stèle elle-même, dé. 

rive de la même racine que le copte ohi « stare, manere », hiérogl. ¥ -'*"^. C'est « la 

stèle, le monument érigé pour perpétuer le décret » . 

L'a' .a»— i initial diacritique, est placé après le syllabique ¥ a'h, mais il est très-pro- 
bable qu'on ne devait pas tenir compte de sa place dans la prononciation de ce mot ; 
on le trouve d'ailleurs quelquefois écrit le premier ^ (Cf. note du groupe, 20). 

8. — Ntty copte n(e, nti. 

6. — a'e ('). Ce groupe est fautif par l'emploi du signe n , au lieu du déterminatif 
ordinaire de toutes les espèces de pierre ■ . Le signe "^ sert de disjonctif entre 
la partie phonétique -•— et la partie idéographique wm du groupe. Si le signe phoné- 
tique^^^-^se prononce ici, comme d'ordinaire, ae, le copte n'a pas conservé de dérivés 
de ce mot, qui répond incontestablement au terme X(6oçdu texe grec. 

7.— Ce signe est le seul de la dernière ligne du texte niéroglyphique de l'inscrip- 
tion de Rosette qui puisse donner lieu à plusieurs interprétations. La prononciation 
ordinaire de ce caractère rt ou rout est surabondamment prouvée ; la difficulté porte 

i BrngBob, Die GtographU des alten Àegyptens^ nach den altaegypUichen Deiikmeielem, etc. Taf. III, n^ 156. 
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seulement sur le sens qu'il lui faut attribuer ici . M. Birch, d'après ledocteur Hincks, tra- 
duit « gravé (engraved) » en le comparant au copte rèti « modus, forma » , et lui donne, 
pour correspondant, le mot (îvaYpa^ai, dans le texte grec. La seule raison qui puisse 
rendre cette interprétation admissible, c'est que le radical rt, ou plutôt rdj, parait 

exister dans le mot 1' "^ ^ 1 s-rdja qui désigne « un sculpteur »' et que le signe *^ 

répond dans les inscriptions de basse époque, aussi bien à rdj, qu'à rt^; Icdj pri- 
mitif a d'ailleurs pu s'adoucir en t simple. D'un autre côté, les raisons qui peuvent 
s'opposer à cette explication sont les suivantes : 1° la pierre serait désignée dans le 
texte hiéroglyphique , sans qualification analogue au mot orspe^ç du texte grec ; 
S* les premiers signes de la dernière ligne du texte hiéroglyphique ayant di^aru, 
nous ne pouvons avoir la certitude que la phrase ne débutait pas, comme dans le 
deuxième décret de Philœ par le verbe Jp^ ^^ yj « graver », copte chat « incisio » 

(Cf. Chotchet o sculpere) », mot déterminé par un bras d'homme tenant l'instrument 
propre à tracer les caractères ; 3* la construction grammaticale serait plus conforme aux 
habitudes égyptiennes, en plaçant le verbe au commencement de la phrase ; 4* l'absence 
de déterminatif laisse une incertitude complète sur la signification du signe rt *, 
5** sa position après le substantif qui désigne la pierre est précisément c lie que doit 
occuper un qualificatif. Or, le mot rt peut être analogue au copte rôout qui veut dire 
« vigoureux, sain, de bonne qualité », ou bien au propre « viridis, vert » et la pierre sur 
laquelle le décret est gravé est une espèce de basalte noirâtre, qui peut être facilement 
confondu avec le basalte vert des Égyptiens. Notre signe peut être encore l'abrévia- 
tion du mot V Vv ^ ^^**^ î^î désigne certainement une sorte de pierre particulière, 

mais qui, suivant ChampoUion, est du grès. Quoi qu'il en soit, si le caractère qui nous 
occupe désigne, comme nous le pensons, l'espace de la pierre sur laquelle le décret est 
gravé , il répond plus ou moins exactement au mot orepsou du texte grec , et le 
correspondant hiéroglyphique du mot àvoYpitJ^i a disparu au commencement de la ligne. 

8. — Caractère phonétique m « en, dans » , copte em. 

0. Signe idéographique représentant une palette de scribe, un petit vase d'eau et 

un càlame réunis, symbole de a l'écriture » s^e, copte syfli, shai. Dans le premier des 
deux décrète de Philœ, ce caractère permute avec le groupe nM5 (Cf. la note n« i). 

iO. — Signe phonétique n « de » , coûte en. 

il. _ Signe phonétique du mot j j «tr « Dieu» placé par respect devant le 

groupe n. 12, qu'il devrait suivre. 

la.— Signe phonétique figurant une langue et exprimant la syllabe djt « parole, dis- 
cours, langage », copte dj7),(lje. Il est suivi des signes du pluriel I I I ou ; NTR DJT-OU, 
ou plutôt DJT RTR-ou, vcut dire « la langue des dieux, le langage sacré ou ancien, celui 
qu'on écrivait avec les hiéroglyphes » . ^ 

' Cailliaud, ArU et métim. I " LouTre. .tetue A, 93, do.. 
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13. — s^E. Voir la note du groupe n* 9. 

14. — Signe phonétique, homophone de a^^^^^^ (n® 10), n <i de », copte en. 

18. — cha'I. Groupe phonétique, déterminé par Fimage du lien d'un volumen, qui 
S'applique à toutes les idées relatives à récriture, et exprimant un livre, un volumen, 
un papyrus écrit et roulé. V écriture de livre veut dire récriture cursive ou usuelle, par 
opposition avec récriture de la langue des dieux ou écriture monumentale. 

16. — sxE. Groupe phonétique, déterminé de la même manière que le précédent et 

remplacé dans le premier des deux décrets de Philœ par le signe Xfi (voir n** 9). 

17. — N. Même signe que le n** 14, même valeur. ^ '" 

18.— HEOUïNW, mot déterminé par le signe figuratil^j^a homme » suivi de la marque 
du pluriel ■ l " ou. Ce mot désigne les Ioniens plutôt que les Grecs proprement dits. 
L'emploi du signe ^^ib^nb, pour l'expression de l'articulation simple n, est tout à fait 
^anormal; aussi quelques égyptologues ont-ils voulu voir dans cette expression une 
désignation générale des peuples du nord, plutôt que celle des Ioniens en particulier. 
Il est possible qu'un rapport fortuit d'assonance ait fait choisir ce groupe par les hiéro- 
grammates, comme pouvant avoir ces deux significations à la fois. 

19. — r-ta'. Groupe phonétique o afin que », copte rt(t. 

20. — a'hï, copte oftt, ahe « stare ». (Cf. la note du groupe n® 4). Ce mot est suivi du 
signe 3^--^ fy copte /", pronom affixe de la troisième personne, masculin singulier. 

21. — M, copte m in ». Homophone du signe n** 8. 

22. — Groupe composé d'un plan d'habitation surmonté d'une plume, symbole 
de vérité ou de justice, trois fois répété en signe de pluralité, et exprimant les a salles de 
vérité », c'est-à-dire les grandes salles des temples appelées ousx ou ousxma'.Lo 2" décret 

de Philœ, donne en effet, à la place de ce groupe, le caractère VtI composé du 

signe phonétique ^ ous^au milieu du plan de la salle principale d'un temple. Il y a 
ensuite dans la même inscription la place de deux, ou peut-être trois groupes douteux 

ou entièrement effacés, et le mot a temple » 1 r| 

25. — Même signe que le n® 8, même prononciation, copte m. 

24. — Le mot J*Y*j ra est évidemment une variante fautive de J^^ ^ rou-pe, au sin- 
gulier, '^ " R-PE*. C'est le copte rpe « templum, œdes regiœ, palatium », qui, précédé 
de l'article copte masculin p ou pi est l'origine do l'arabe a^^ ftlrftefc a monument antique, 
temple ». Ce mot hiéroglyphique est presque synonyme du groupe numéro 22-, 
c'est ce qui explique pourquoi il n'y a de place dans le texte grec que pour les mots 
èv Upwv comme traduction des groupes 21 à 24 ; le texte démotique ne laisse d'ail- 
leurs aucune incertitude à cet égard (Cf. la remarque n** 25). 

25. — Le signe ® est également fautif ; il désigne ordinairement la région céleste 
appelée tiou, et remplace ici le caractère ^ qui répond exactement au grec x<î>P«> 




èXXTQVlXOÏÇ 

surprendre; plu»ieurs peuple» de l'Orient désignent le» ' Sharpe, Eg. inscr. 
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et dont la prononciation était j^^, àe, ainsi que je Tai établi dans un travail inséré 
dans le xxxiv' vol. des Mémoires de la Société des Antiquaires de France. Cette faute 
n'existe pas dans le deuxième décret de Philœ où le groupe s'est conservé entier sous 
la forme plus correcte ^^ " 'ô'' ^ Rpeou ae « dans les temples de la localité ». 

26.— NB. Signe phonétique représentant une corbeille (Cf. le copte noubî « inte^ere, 
plectere », nébte « opus plectile »), exprimant « la totalité » nb (copte nibi, niben, nim). 

27. — HR. Môme groupe que le n*» 3 -, copte hrai « super, in ». 

28. — Le cartouche dans lequel on écrivait les noms des rois ; signe symbolico- 

phonétique répondant au mot .a>— J ij), ra'n, copte m ou ran « nomen » (voir les 
groupes 38-42). 

29. — Signe idéographique, représentant un homme qui porte quelque chose sur sa 
tête, et répondant ordinairement au groupe phonétique *^-y^ fï, dont il est le détermi- 
natif habituel, copte fi « ferre » . Ce signe est employé comme caractère phonétique de 
l'articulation f dans les inscriptions des basses époques, ou temps de décadence de 
récriture hiéroglyphique ; c'est pour cela qu'il représente ici le pronom possessif de la 
troisième personne masculin singulier f, copte /", et comme tel il est Thomophone 
du céraste j^^.^ (voir la remarque du groupe n® 20). 

30. — M, copte m in », homophone des signes n®' 8 et 21, dans les inscriptions des 
basses époques ; la valeur primitive do ce caractère est h'na; le trait 1 qui l'accom- 
pagne parait être un signe d'attention pour prévenir le lecteur qu'il ne faut pas lui don- 
ner ici cette valeur ^ ce trait, cependant, est souvent omis dans des cas oh il faut lire m, 
et son rôle dans l'écriture égyptienne est très-étendu. (Voir le groupe n*' 3.) 

3i, 32, 33. — Le signe phonétique 00^ mh, copte meh^ préBxe des nombres 
ordinaux, au-dessus des chiffres 1, 2 et 3, exprime les ï®', 2* et 3* ordres. 

54. — R-MA, « où, à l'endroit où, auprès de », groupe composé de la préposition -^^ 
R «à, vers», et du signe phonético-symbolique -^z= l ma « lieu, place ^-j ce dernier est 
noté du signe d'attention, 1, pour indiquer au lecteur qu'il ne faut pas le prendre dans 
un sens purement phonétique. (Cf. le groupe n® 30.) 

35. — Le groupe h'n, désigne trois fois dans le texte îa statue ou Vimage royah, 
dxûv *. Le signe déterminatif représente la statue d'un roi. 

36. — Môme signe que le n^ i 4, même valeur. 

37. — Groupe composé : lo du roseau \ sou, noté d'un segment de disque^ comme 

abréviation du mot i JV/\J soutn, roi (Cf. le copte sou(en « regere») et symbole de 

régions supérieures ou méridionales, ^ sour, ou rsou ^ ; 2® de l'abeille V|(^ x^y éga- 
lement notée^ comme symbole de royauté ' et expression phonétique des régions infé- 



^ Voy. de Bougé, Métnoirt tur Vinscrip. du tomb. 
dUhmù. p. 23. 

3 Cf. D« Itidê tt OHiide, cap. ZXXYI : Op((}> ( lisez : 



' Dans le passage du liYre de Cbéremon sur les 
hiéroglyphes, signalé par M. Biich, on trouve ces 

mots : dcvrl ^oaiXécoç, (liXtovav (SyP^ÇOv)* Cf. 

HorapoUon, I, 62 ; Ammien Maroellin, zvu. 



38 ÉCRITURES FIGURATIVES. 

Heures ou septentrionales, • 1 y|^ w /Cf. le copte hohe « humilis esse »)•, ce groupe 

est traduit plus complètement dans le commencement de Tinscription par les mots 
PoffiXeùç Twv TE ovo) xal tôv xiTo) xwpûv, et c'est un exemple frappant du double sens 
que peuvent avoir certains caractères. 

58 — PUmis, groupe phonétique exprimant le nom de Ptolémée, et répondant plu- 
sieurs fois au grec nToXefxaiiç dans le corps de Tinscription. \ 

50. — Signe phonétique exprimant le mot a'nx « vivre, la vie » ; l'orthographe complète 

de ce mot est ijh ^ avec les explétifs phonétiques ou signes diacritiques 

et x; c'est le copte dn^, anx- n 

40. — DJ-TE a rélemité, éternellement»; ce groupe composé de la vipère^ w, du 
segment de disque -* x, et du signe delà terre ^ ou-— ^te ou ta, n'a pas de dé- 
rivé copte, à moins qu'on ne l'interprète par « la durée de la terre, la durée du monde » ; 

le signe ^ dj, noté du segment de disque ^ peut en effet être comparé au radical 

copte gôu manere, persistere, exspectare »,etc. 

41. — PTH, groupe phonétique répondant au nom du dieu Ptah, ou Phtha, <Ma, 
dans le commencement du décret. C'est le Pateeh des Phéniciens, l'Ephalstus des Grecs. 
Ce nom est placé par respect ou inversion de majesté, avant le groupe n® 42 qui, gram- 
maticalement, devrait le précéder. 

42. — MRl « aimé de, chéri de » , copte merey mei « amare » . (Voir l'observation du 
groupe précèdent). Ce mot et le précédent pth mrI, répondent dans le commence- 
ment du texte au grec '^aiaQ[jivou 6icb Tou ^Oa. Les groupes 38 à 42 sont enfermés dans 
le cartouche royal dont l'origine est l'anneau symbolique Q (Cf. à la note 28). 

45. — Même signe que le n® 11 ^ mh a Dieu » , copte noute. Répond dans le commen- 
cement du texte au grec Mç. 

est fautif par la confusion des signes n et m comme dans 



44. — PR. Le mot 



J\ 



le mot Rou-PB,' et la véritable prononciation de ce groupe ^^ est per, ainsi que l'a 

prouvé le savant M . Brugsch . Il répond dans le commencement du texte au grec iicif dvoç. 

4tt. — NB. Même signe phonétique que le n^ 26, pris ici dans le sens du copte neft, 
« seigneur, maître, possesseur de ». 

46. — n'rou. Groupe composé du signe phonético-symbolique, représentant le Na^ 

tlium T trois fois répété pour exprimer la pluralité, et répondant au mot mfr, copte 

nofri « bonus » . 

Les groupes 15 et 16, ne npr-ou, <( maître des grâces » ou « des perfections », sont 
traduits dans le commencement du texte grec par le mot iux^piarou. 



t On Toit par ces exemples combien le texte hiéro* 
gljrphiqne de rinscription de Rosette, qtn appartient à 
nne époqne de décadence bien marquée, contient d*in- 



corrections , et combien le génie de ChampoUion a en 
d'obstacles à surmonter en dàiors de ceux qui dcTaient 
s'opposer naturellement à ses efforts. 
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V. INTFRPRÉTATION DU TEXTki DÉMOTIQUC. 



Nous venons d'étudier, à Taide de la version grecque de la triple inscription 
de Rosette, un passage du texte hiéroglyphique, texte par lequel débute cette 
stèle. Passons maintenant à Texplication du même passage, reproduit en démo- 
tique dans la partie intermédiaire de la pierre, c'est-à-dire sous le texte hiéro- 
plyphique et au-dessus de la version grecque. 

Voici le fac-similé de ce passage, en écriture démotique. 

15 14 131211 10 9 8 7 654321 

eha sxe nir p djt syjs n djrï ont ouetT n oue p sye ntou 

il livrt éoitirt liriM te |ar*l> é€ritir« « dm et pitm (ire) itèlt tm éécm le éerlTiot ^'ils 

TcTç Sk 

30 29 28 27 80 25 24 23 22 21 20 19 18 17 16 

3 arpï ne 1 arpï nei arpï nenr-oùu-a'h-fntoti- ouïnn s^fi 

3 taaila In 2 um^to tes 4 tcaplct la eu» l'irlfnt filli fncfit écritin 

TpiTWV xat SeuTÉpoiv xai '::p(i>TO)v sîwtrccj^ twv èv arfiaoLi xal IXXtjvtxoTç xai 

tsp(ï)v 



41 40 39 38 37 36 35 34 33 32 31 




V*.C-.K:> oy{^^{JCi<:^]y^^JK 



djt cha a'ny^ soutn nntrp tout p ma* aou^ Qy 

lÊÊ^mt I riiMt ni te «TiM Init i* ai|rte te 

a{(i)vo6{ou ^(7iXé(i)ç tou e{x6vi i^ xpbç 

Cette traduction et l'interprétation qui suit a ét6 rédigée par M. Déveria, 
auquel nous devons également les savantes remarques qui précèdent et 
le précieux travail sur les éléments vocaux de récriture égyptienne, que nous 
avons inséré dans la suite de ce chapitre. 
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1. — NTOU. Le premier groupe, ntou, répond au conjonctif copte ntou ; il est formé 
de la particule nt, copte nie^ et du pronom aflixe de la troisième personne pluriel. 

2. — Le second, s^R, dérive de Thiéroglyphe de récriture |f |, composé du calame, 

delà palette et d'un petit vase d'eau, réunis par des liens; la forme hiératique est 
l'intermédiaire. Il répond au groupe phonétique sye, et au xfioi àvaYpa^'ai du texte grec. 
C'est la valeur verbale que prend ici ce radical ; le temps, le mode, le nombre et la per- 
sonne sont déterminés par le premier groupe. 

5. — p. L'article masculin singulier p (copte p). 

4. — ouE. Le mot, qui suitouEOu out^-^, est comparable au copte ouà « nuntiare, 
alloqui »; il désigne l'ordonnance, l'avertissement, le décret, et répond au grec ^9i<7{mi 
(Cf. Brugsch, Scriptura œgyptiorum demotica, p. 28). 

tf . — N. Le signe suivant, -, est la particule n, copte en, marque des cas obliques ; il 
répond ici au grec èwl. 

6. — ouEiT. Le sixième groupe oueit, désigne la « stèle », c'est le copte oweî^an^XiQ, 
« columna » . 

7. — ANi. Ce mot répond au copte ene, dne, et au mot ancien a'nb « lapis » ; 
il est déterminé par Timage d*une pierre dérivée de l'hiéroglyphe ■§. 

8. — DJRi. Ce mot a été lu rtï, et traduit « gravé », en le comparant à Thiéroglyphe 
^, HT dont la valeur dans le sens de « graver, sculpter » , est des plus contestables, ainsi 
que nous l'avons indiqué dans les notes explicatives du texte hiéroglyphique (Cf. 
p. 34 35, note 7). Mais le mot démotique me parait, d'après l'ordre des signes, de- 
voir 6tre lu DjRl et répondre au grec 9Tepe6; « solidus » , c'est un analogue du copte 
d/or, djôri « fortis » (d. Brugsch, Script, œg. dem.^ p. 2(ï). 

9. — N. Voir n** 5 \ répond ici au grec toTç. 

10. — sxE. Le groupe n*' 2, déterminé par le signe démotique des « écritures » dérivé 

du groupe hiéroglyphique ^^ représentant le lien d'un volumen et un trait: la forme 
hiératique est l'intermédiaire. 

li. — DJT. Signe dérivé de la forme hiératique du signe | djt, copte djot a dire, par- 
ler, parole, langage » (Cf. p. 33, note 12). 

i2. — p. Article masculin singulier, copte p (Cf. n* 3). 

13. — NTR. Abréviation du groupe | 1 nj a, Dieu, copte noute^ sous sa fornae hiéra- 
tique-, précédé d&l'article p (n* 12.), c'est une forme adjective :djt p -ntr « langage divin » . 

14. — SXE. Même groupe q ue le n" 1 0. 

i8. — cha' . Répond au mot 1 1 ^^ cfca't du texte hiéroglyphique et qui désigne 

un « volumen, un écrit sur papyrus, livre ou épltre » ; s^e n cua'ï ou sxe cha' répond donc 
assez exactement à ce que saint Clément d'Alexandrie a appelé l'écriture « épistolo- 
graphique ». 

i6 — s^E. Môme groupe que le n** 10. 

17. — ouïNN. /onten. Grec. Le signe déterminatif qui est peu marqué dans Tinscrip- 

tion démotique dérive de la forme hiératique du caractère i^ qui représente un 
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soldat OU un guerrier; il est employé parce que les Égyptiens ne connaissaient les 
Grecs que comme une nation conquérante. 

18. — NTOU, même groupe que le n* 1 . 

i9. — Le premier signe de ce groupe (19-2Î) est l'auxiliaire copte er « facere ». 

20. — Les deux suivants aou dérivent de la forme hiératique du mot I m aou, 
c'est le copte ai, oi « esse, fieri ». 

21. — Le quatrième est Tabréviation du groupe Y a'u, toujours en passant par 

la forme hiératique-, c'est le copte ohi « stare ». Enfin le signe F « lui », pronom affixe 
de la troisième personne, masculin singulier, se rapporte à oue « décret ». 

28. — N, même signe que le n® 5, répondant au grec h. * 

25. — ME « les » , article pluriel commun, dérive de la forme hiératique du groupe 

"V ! copte nr. 

24. — Arpï, copte erpe, rpe « templum » , répond à Î"y^| ^ du texte hié- 
roglyphique. Lo premier jambage du groupe démolique est une voyelle initiale 
qui n'est pas écrite dans le mot hiéroglyphique et peut se supprimer en copte-, l'a et 
le p qui viennent après sont superposés^ l'ou vient ensuite, puis, un premier délermi- 
natif qui est la forme abrégée d'un plan de maison noté d'un trait n | , et un deuxième 
groupe idéographique qui s'applique aux choses saintes ou sacrées et dérive de la forme 

hiératique du signe a Dieu » j également noté d'un trait. 

25. — On trouve enfin le chiffre 1, qui doit se prendre ici dans le sens ordinal. 

26. — NE, môme signe que le n" 23. 

27. — ARPÏ, môme mot que le n® 24, moins la note du dernier signe idéographique. (^ 

28. — Le chiffre 2 qui doit ôtre pris dans le sens ordinal. 

29. — NE, môme signe que le n* 23. 

80. — ARPÏ, môme groupe que le n* 27, suivi du chiffre 3 qui est ici ordinal. 
5t. — AOU-xPE (?) c( qu'il soit? ». 

82. — MA « ubi ». (Cf. Brugsch, Scriplura œgyptiorum demotica^ pi. 61). 
85. — Même signe que le n* 3. 

84. — TOUTOU, groupe abrégé de la forme hiératique du mot ^ m^l ou ^^^ m f 

TOUT ou TOUTOU, déterminé par Fimago d'une momie, type de forme -, c'est le copte touàt 
simulacrum, répondant au mot xN, du texte hiéroglyphique et à eîxdiv du texte grec. 
58. — p, môme signe que le n'* 3. 

36. — NTR, signe abrégé de la forme hiératique du caractère j Dieu; p-ntr, a 

la suite d'un substantif est une forme adj.^ctive comme aux n" 12-13. 

87. — Môme signe que le n* 5, marque du génitif. 

88. — soutn , groupe dérivé de la forme hiératique du mot 1^ précédé 

6 
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par honneur du commencement du cartouche royal et suivi d'un groupe déterminatif 
dont Torigine n'est pas encore bien expliquée. 

80. — a'nx, abréviation de la forme hiératique du mot •¥» ^ précédé d'un a' 

initial -, copte dn^, anh. 

40. — CHA ou CHB, forme douteuse dans Tinscription, copte cha « in, usque ad ». 
(Cf. Brugsch, Scripturùy p. 58). 

41. — DJT ou Dj-TB (?) groupe abrégé de la forme hiératique du mot ^r)^* 

ÉLÉMENTS DES ÉCRITURES ÉGTPTIERNES. 

Le système hiéroglyphique des Égyptiens, et les deux écritures qui en sont 
dérivées, rhiérntique et le démolique, se composent chacune de deux classes de 
caractères bien distinctes : les signes idéographiques et les signes phonétiques. 
Ainsi que leur nom Tindique, les premiers servent h l'expression des idées, les 
autres, à celle des mots. De lu Temploi simultané de ces deux classes de carac* 
tères pour écrire une pensée, une idée, a Taide d'une phrase ou d'un mot qui en 
était renonciation. 

Comme Temploi des deux classes de camctèrcs est h peu près le môme dans 
les trois systèmes graphiques des anciens Égyptiens, et que la forme des carac- 
tères a ^eule subi d'importantes modifications ; nous ne nous étendons un peu 
que sur le système hiéroglyphique. 

La première classe, celle des signes idéographiques, se divise elle-môme en 
deux sous-classes : Ie3 signes figuratifs et les signes symboliques; les premiers 
expriment au propre les idées concrètes, celles des objets matériels que la pein- 
ture peut rendre par la simple imitation des formes ; les autres rappellent indi- 
rectement, ou par allusion, les idées abstraites au moyen de la représentation 
d'objets matériels s*y rapportant. Ainsi, pour en donner des exemples, les 

représentant le soleil, la lune, une montagne, un homme, un taureau, un 
épervier, un serpent, un poisson, une fleur, une muraille, une barque, un siégo, 
un miroir, une sandale, une balance et une charrue, suffisent pour exprimer 
ridée de ces divers objets. Mais ils peuvent aussi être précédés chacun du mot 
qui les désigne, c'est-à-dire de l'expression phonétique du nom de l'objet qu'ils 
représentent, et cela au moyen de la deuxième grande classe de caractères, sur 
laquelle nous reviendrons tout à Theure. 

i Oa trouvera ci-contre nn tableau dea »ignef alphabétiques et «x^abiquei da récriture démotique , 
que noqf emprunton» à M. Henri Brugaeh. 



ALPHABET DEMOTIOUE. 



LETTllKS. 



( , 

à 
3 

JL 

f r 

Ik, iC 



P 



/ 



VAUrH 
FktinrtifM. 



rALEUR 
Grecque. 



a 
a 
a 

iV 

a 

a t o 
a 

t ■ 

VU. 

ou 
ou 

V 
V 
V 

Hp) 
HP) 

m 
/»' 
n 
11 

l 



\ a e 1] 
u> o 



i u 



ov 



(iùo) 



i> 9 



\ 



VALEUR 



eu 



r e 



CJU 



XX 

n 
A 



LETTRES. 



/ 

0X3)0^ 

<» 






/ 



VAIJl'R ; V\i.»:lii 



VAIJIR j \\ 
r)i«iiirti«|iirJ Oi 



WI.M'K I 



«Ç 



4- 



3< 



Jb 






X 



e.% 



f. 



»rc{^ 



6 >s 



SYLLABES. 



»)) 



i>^ 



i 



^^^ 



ViOECR. 






;5 



<> 



MêUMe 

au 
€im 
fin 

as 

OH4t 

ûua 
oucnc 

OUIi 

ouv 
our 



SYLUBES. 



^ 



5C 



>o o 



VALEDB 



m<t 

ma 

ma 

ma 

mtt 

mh 

mr 

mt^ 

ms 

raja 

sa 

sa 



SYLLABES. 




I 



\ 



p 



VALEFR. 

sa 

Sfl 
U 

/. 
a 
'<? 



STI.I.ABKS. 



/• 



O O 

5 



> 



VALFX'R. 

Ar 
hn 
ki 
Xa 

Xr 

Ika 

M 
tki 



'> 



* 
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Les signes suivants, au contraire, appartiennent à la deuxième sous-classe^ 
celle des caractères symboliques : 

ils représentent le disque rayonnant du soleil, un homme portant sa main à 
sa bouche, un coupable frappé d'un instrument de supplice, un bras armé d*un 
bâton, deux bras armés d*une masse d*arme et d'un bouclier, deux jambes 
en marche dans le sens opposé à celui de récriture ; deux jambes en marche dans 
la direction de récriture, un calame, un petit vase et une palette liés ensemble, 
le lien d*un volumen, un volumen ou rouleau de papyrus, et enfin Un couteau; 
le premier s'applique à l'idée de la lumière ou de la clarté; le second, à celle 
d'une action de la bouche ou de la voix, et par suite, aux émotions de Tàme; le 
troisième exprime le mal et tout ce qui est mauvais; le quatrième indique une 
action demandant de la force; le cinquième est le signe du combat ; le sixième 
est celui de la progression et de la locomotion ; le septième, celui de la rétrogra- 
dation ; le huitième et le neuvième, ceux de récriture; le dixième, celui de la 
i^cience ou de Tabstraction ; le dernier enfin «xpi*ime Tidée delà division ou de la 
séparation. Les signes de cette sous-classe sont plus rarement employés isolé- 
ment ou sans le secours d*un groupe phonétique, que ceux de la première, par 
la seule i*aison que leur sens est moins précis et peut s'appliquer pour chacun à 
un plus grand nombre de mots ayant rapport k la même idée. Ou s'en servit 
donc le plus souvent, ainsi qu'on pouvait le faire des premiers, comme signes 
DÉTERMirKATiFs, c'cst-à-dirc, servant à déterminer le sens ou l'ordre d'idées au- 
quel appai'tenail tel ou tel mot delà langue égyptienne, écrit au moyen de carac- 
tères phonétiques^ qui en figuraient plus ou moins exactement la prononcia- 
tion. 

Nous voici arrivés à la classe des signes pnoifÉTiQucs; ceux-ci se divisent aussi 
eu deux sous-classes : les signes purement Ai.pnÂBÉTiQUf s et les signes syllabi- 
Q13ES. Les premiers s'employaient comme les lettres de notre al[)habct, mais 
peut-être avec moins de fixité dans la prononciation dos voyelles; leur nombre, 
restreint dans les bonnes époques de l'écriture hiéroglyphique, devint plusgrand 
dans les temps de décadence, c'est-à-dire sous la domination des Lagides et 
des empereurs romains, par suite d'emprunts abusivement faits à la série des 
signes syllabiques ou des signes idcogi*aphiques, en modifiant les valeurs pri- 
mitives de ces caractères, et par riatroducliou dans l'écriture de signes inusités 
antérieuremeat. 
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Nous donnons ici le tableau des signes purement alphabétiques des bonnes 
époques de récriture, en y joignant les plus usités des signes introduits posté- 
rieurement. 

ALPHABET HIÉROGLYPHIQUE ÉGYPTIEN 



COPTB. 



fi. 

E 
1 
K 

n 
0, & 

ÂX 

P 

c 



aï 

b 



TRANSCRIPTION. 



A 

B 

E 

1 

K 

L ' 

M 

N 

A', A 

P 

R 

S 

T 

OU 

GH 

F 

X 

H 

DJ 

Q 



HAUTE ANTIQUITÉ 






w 



1 



I 



_^ 



BASSES ÉPOQUES 



S' 



ï 



^ 



I 



CORRESPONDANTS 
SIMITIOOIS. 



N 

3 

n 

s 

o 

V 

5 
1 
19 

n 

V 

n 
n 

P 






PROlfCVaiTIOlf 



a 

▼. b(?) 



e, a 



ï 
k 
1 
m 

B 
S 

ft. O 
P, b (?) 

t 

ou 

« 

oh 
f, w 

X 

h aspiré 

q guttural 



On voit par ce tableau que deux voyelles et trois consonnes seulement ont 
des homophones dans les temps anciens ^, et leur usage a été amené naturelle- 



1 T », 



L'l ne s'est un peu distingué de Tb que dans les 
ba&scs époques. 

2 Cette remarque est en désaccord avec ce qui a été 



dit plus haut (page 27). Cela provient de quelques modi- 
fications du système de Champollion le jeune, qui sont 
aujourd'hui généralement reçues dans Tégyptologie. 
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ment par la nécessité d'avoir des signes de superficies différentes pour conserver 
le carré de certains groupes dans l'écriture. Ce n'est qu'une question de calli- 
graphie. 

Nous avons expliqué (p. 26) que les signes alphabétiques tiraient leur valeur 
de la voyelle ou de l'articulation initiale du non) de l'objet qu'ils représentaient : 
il est donc inutile de revenir sur ce point. 

Passons maintenant aux signes stllabiques ; leur constatation est certaine- 
ment le plus grand pas qu'on ait fait depuis la mort do Champollion, dans la con- 
naissancedu sytème graphique des Égyptiens ; elle a permis de ne plus supposer 
un nombre indéfini de signes alphabétiques et d'homophones, qui ne pouvaient 
pas avoir de raison d'être et dont l'usage n'aurait servi qu'à embrouiller l'écriture 
d'une manière inextricable. Il faut remarquer cependant, qu'on compte parmi 
eux, comme parmi les caractères purement alphabétiques, quelques homo- 
phones, mais il y en a fort peu dans les temps anciens. Ces signes peuvent être 
divisés en monosyllabiques et dissyllabiques ; ces derniers sont en très-petit 
nombre. 

Les signes syllabiques peuvent, en vertu des règles de ce qu'on a appelé le 
pléonasme graphique, recevoir comme signes diacritiques un ou plusieurs des 
éléments alphabétiques qui répondent à leur prononciation. Ainsi, le signe de la 

syllabe AM -}- suffit pour exprimer cette syllabe, mais on peut le faiiip précéder 
d'un A, I J- , ou le faire suivre d'un ^ T jk ^" même le placer entre 
un A et un M, 1 1 f^ sans que la prononciation de la syllabe AM, qu'on peut 

encore écrire I V avec les caractères alphabétiques seuls, subisse aucune 

modification dans sa prononciation. Ce système, qui paraît étrange au premier 
abord, avait sans doute pour but dans le principe de faciliter la lecture des 
signes rares dont on pouvait aisément oublier la prononciation , et Ton 
reconnaît qu'il était indispensable quand on rencontre des signes syllabiques 
qui avaient deux ou trois valeurs différentes. Le signe représentant un 
bandeau ^~\, par exemple, répond aux syllabes MR et NS. Quand il est 
seul, il se lit ordinairement MR, mais il est souvent suivi d'un R (<=^) I=»\ 
qui détermine sa prononciation; si, au contraire, il a la valeur de NS, il e^-t 
précédé d'un N, ^-^, ou suivi d'un S tlTl ou bien placé entre un N et 




un S 
La valeur primitive de quelques signes syllabiques s'est aussi modifiée à la 
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longue, par suite d*UD afTaiblisseinent naturel de la prononeiation, dont le copte, 
comparé à la langue antique, a con':ervé de nombreux exemples. Ainsi le mot 

j J dont l'orthographe pleine était ^Jl^ \ J » ntr, est devenu en copte 

ROUTE. C'est pour cela que le signe s répond à qr ou à op et qu'il peut avoir 
pour complément ou signe diacritique <=>^ R, ou '^ E. I^s d'autres, le b 6nal 

parait s'ôtre oblitéré. Ainsi la prononciation du signe ^^' semble avoir été dans 

le principe sb, et il s'emploie pour le mot se, copte ^i < fils » . Autre part, c'est 
Taspiration finale qui a disparu, comme dans le caractère % , qui est 

également devenu SE. D'autres enfin, tels que ^d=b et "^L peuvent recevoir 

ou rejeter une voyelle initiale. Mais le nombre des caractères dont la prononcia- 
tion subissait de semblables modificiUions n'est pas considérable et n'embarrasse 
plus,, quand. on y a fait une fois attention. Nous pouvons maintenant récapituler 
dans un petit tableau synoptique les différentes sortes de caractères qui compo- 
sent chacune des trois écritures égyptiennes. Ce sont : 

idépstapluque. \ , Uolé.. 

^^^^ j d*tenninitli&. 



isolAf. 



LES SIGNES , 



phonétiqaM 



oontonnes. 



,, , . I monosyllabiqaoï. 

tylUbiqaet | 



diMyllabiqnes. 

Mais il faut observer qu'un assez grand nombre de signes étaient employés, 
suivant les circonstances, comme idéographiques ou comme phonétiques; il n'est 
pas possible de donner ici des règles propres à faire reconnaître dans laquelle de 
ces deux valeurs ils doivent être pris; cependant les caractères figuratifs isolés 
sont ordinairement notés des signes ^ i ; quand ils sont déterminatifs du nom de 
Tobjet qu'ils représentent, cette marque disparaît et elle devient inutile, car od 
ne pouvait se tromper sur le sens. Les symboliques sont le plus souvent accom- 
pagnés delà note ^ , quand ils doivent être pris dans un sens s[)écial; on les 
trouve parfois aussi notes d'un trait | , et généralement tout délerminatif doit 
être précédé de ^. Mais ces signes d'attention sont souvent omis, et le meil- 
leur guide était l'usage; c'est maintenant l'habitude du déchiffrement et la corn- 
paraisoii des groupes analogues. La même difficulté existe souvent pour distin- 
guer la clef de la partie phonétique d'un caractère chinois composé de plusieurs 
éléments. 

Un certain nombre de caractères, enfin, étaient employés avec une valeur h 
la fois idéographique et phonétique, pouvant recevoir des compléments ou signes 
diacritiques sans perdre leur valeur idéographique. H. Birch les a appelés signes 
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ment par la nécessité d'avoir des signes de superficies différentes pour conserver 
le carré de certains groupes dans l'écriture. Ce n'est qu'une question de calli- 
graphie. 

Nous avons expliqué (p. 26) que les signes alphabétiques tiraient leur valeur 
de la voyelle ou de l'articulation initiale du non) de l'objet qu'ils représentaient : 
il est donc inutile de revenir sur ce point. 

Passons maintenant aux signes stllabiques ; leur constatation est certaine- 
ment le plus grand pas qu'on ait fait depuis la mort do Champollion, dans la con- 
naissance du sytème graphique des Égyptiens ; elle a permis de ne plus supposer 
un nombre indéfini de signes alphabétiques et d'homophones, qui ne pouvaient 
pas avoir de raison d'élre et dont l'usage n'aurait servi qu'à embrouiller l'écriture 
d'une manière inextricable. Il faut remarquer cependant, qu'on compte parmi 
eux, comme parmi les caractères purement alphabétiques, quelques homo- 
phones, mais il y en a fort peu dans les temps anciens. Ces signes peuvent être 
divisés en monosyllabiques et dissyllabiques ; ces derniers sont en très-petit 
nombre. 

Les signes syllabiques peuvent, en vertu des règles de ce qu'on a appelé le 

pléonasme graphique, recevoir comme signes diacritiques un ou plusieurs des 

éléments alphabétiques qui répondent à leur prononciation. Ainsi, le signe de la 

I 
syllabe ÂM 4- suint pour exprimer cette syllabe, mais on peut le faiiip précéder 

d'un Â, I J- , ou le faire suivre d'un ^ T Vk ^^ même le placer entre 

un A et un M, I f |k sans que la prononciation de la syllabe AM, qu'on peut 

encore écrire I V avec les caractères alphabétiques seuls, subisse aucune 

modification dans sa prononciation. Ce système, qui paraît étrange au premier 
abord, avait sans doute pour but dans le principe de faciliter la lecture des 
signes rares dont on pouvait aisément oublier la prononciation , et Ton 
reconnaît qu'il était indispensable quand on rencontre des signes syllabiques 
qui avaient deux ou trois valeurs différentes. Le signe représentant un 
bandeau ^~\, par exemple, répond aux syllabes MR et NS. Quand il est 
seul, il se lit ordinairement MR, mais il est souvent suivi d'un R (<=^) ^\ 
qui détermine sa prononciation; sî,au contraire, il a la valeur de NS, il est 
précédé d'un N, *-^, ou suivi d'un S ^7^ ou bien placé entre un N et 





un S 

La valeur primitive de quelques signes syllabiques s'est aussi modifiée à la 
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longue, par suite d'un afTaiblissement naturel de la prononeîation, dont le copte, 
comparé à la langue antique, a com^ervé de nombreux exemples. Ainsi le mot 

j j dont Torthographe pleine était ^Jl^ \ J t wra» est devenu en copte 

ROUTE. C'est pour cela que le signe s répond à qr ou à qe et qu'il peut avoir 
pour complément ou signe diacritique *<=» R, ou*^ E. D^ns d'autres, le b 6nal 

parait s'ôtre oblitéré. Ainsi la prononciation du signe ^^ semble avoir été dans 

le principe sb, et il s'emploie pour le mot se, copte st < fils » . Autre part, c'est 
Taspiration finale qui a disparu , comme dans le caractère % , qui est 

également devenu SE. D'autres enfin, tels que ^d=b et "^L peuvent recevoir 

ou rejeter une voyelle initiale. Mais le nombre des caractères dont la prononcia- 
tion subissait de semblables modific;Uions n'est pas considérable et n'embarrasse 
plus, quand on y a fait une fois attention. Nous pouvons maintenant récapituler 
dans un petit tableau synoptique les différentes sortes de caractères qui compo- 
sent chacune des trois écritures égyptiennes. Ce sont : 

/ ... .. i *^'**'^' I détenninatiûi. 



isolAf. 



LES SIGNES ' " ' détenninati&. 



phonétiqaM 



▼oyellM. 
oontonnes. 



•lp}ifibéli|aM I 



diMylUbiqnes. 

Mais il faut observer qu'un assez grand nombre de signes étaient employés, 
suivant les circonstances, comme idéographiques ou comme phonétiques; il n'est 
pas possible de donner ici des règles propres à faire reconnaître dans laquelle de 
ces deux valeurs ils doivent être pris ; cependant les caractères figuratifs isolés 
sont ordinairement notés des signes ^ i ; quand ils sont déterminatifs du nom de 
l'objet qu'ils représentent, cette marque disparaît et elle devient inutile, car od 
ne pouvait se tromper sur le sens. Les symboliques sont le plus souvent accom- 
pagnés delà note ^ , quand ils doivent être pris dans un sens s[)écial; on les 
trouve parfois aussi notés d'un trait | , et généralement tout délerminalif doit 
être précédé de ^. Mais ces signes d'attention sont souvent omis, et le meil- 
leur guide était l'usage; c'est maintenant Thabitude du déchiffrement et la corn- 
paraison des groupes analogues. La même difficulté existe souvent pour distin- 
guer la clef de la partie phonétique d'un caractère chinois composé de plusieurs 
éléments. 

Un certain nombre de caractères, enfin, étaient employés avec une valeur à 
la fois idéographique et phonétique, pouvant recevoir des compléments ou signes 
diacritiques sans perdre leur valeur idéographique. M. Birch les a appelés signes 
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i, et on les diyise en phonético-figuratiFs et symbolico-pbonétiqaes, sui* 
Tant que leur valeur idéographique est figurative ou symbolique. 

On trouvera ci-annexé, comme complément de ce qui précède, un tableau des 
signes les plus usités de récriture hiéroglyphique, avec Tindication des diverses 
valeurs dans lesquelles ils sont le plus ordinairement employés. 



« « 



HIÉROGLYPHES ÉTHIOPIENS. 



Diodore de Sicile, qui est généralement porté à placer en Ethiopie, le ber- 
ceau de rhumanité, prétend que les Égyptiens ont non-seulement emprunté 
aux Éthiopiens la plupart de leurs institutions*, mais qu'ils leur doivent en 
outre Tusage de l'écriture hiérogly[)hique. 

Cette opinion est, toutefois, assez contestable, et il faut attendre que de nou- 
velles investigations de la science viennent éclairer ce qui reste d'incertitude 
pour résoudre cette intéressante question. Néanmoins, plusieurs égyptologues 
prétendent avoir reconnu l'existence, sur les bords du Nil, de monuments à 
inscriptions hiéroglyphiques qui ne peuvent en aucune façon être interprétés 
au moyen du copte, tandis que, au contraire, elles seraient déchiffrables par 
l'éthiopien. Nous manquons malheureusement de renseignements précis sur ces 
hiéroglyphes éthiopiens, et nous devons attendre que les savants voyageurs qui 
en ont une plus ample connaissance, nous fournissent des éclaircissements à leur 
égard. Espérons, en outre, que l'étude de ces sortes d'inscriptions figuratives 
éthiopiennes étendra le nombre des curieux rapprochements déjà présentés 
entre les caractères hiéroglyphiques et les lettres de l'alphabet éthiopien '. 

Bien qu'il soit encore difiicile d'affirmer que par les mots AMtortxa ^p2\L\fJxa^ 



^ Bfiot {Op. cit. n, p, 474) et avec lui le célèbre 
MoDge, pensentfConime Diodore de Sicile, qne l'Egypte 
été civilisée par des colonies Tenues des régions supé- 
rieures, et qui sont descendues vers la mer, à mesure 
que les atténssements du Nil ont formé an sol propre 
à dtre culiivé pur les hommes. — Cette opinion toute- 
fois parntt aujourd'hui controuvée, et les égyptologues 
sont généralement d'accord pour affirmer que la Basse- 
Egypte a été Tantique domaine de la civilisation égyp- 
tienne. En effety les découvertes de l'archéologie ont 
constaté que la H>tute-E*;ypte ne renfermait guère que 
des inscriptions d'une époque relativement récente, 
taudis que les fouiller effectuées aux environs de Mem- 
phis, par exemple, ont mis à découvert des monuments 
remontaut à la ly" dynastie. 

Ou serait autorisé , au contraire , à plaoer le | 



berceau de la civilisation égyptienne au - delà de 
l'isthme de Suez, eu Asie mineure, c'est-à-dire duna 
lus environs d'un grand centre dont paraissent dtre 
sorties de nombreuses migrations qui ont successive- 
ment peuplé les principales contrées de l'occident où 
elles out apporté les sciences, les arts et notamment 
l'écriture. Cette thèse qui, dans son ensemble, peut 
être corroborée par une foule de faits historiques, est 
confirmée par les nombreux monuments d'une antiquité 
avancée, que l'on a successivement retrouvés au mont 
Siuaï, dans l'Arabie pétrée, à Ouadi-Magara, Serboat- 
el-Kadum, Ouadi-Ghené, etc. 

^ Voy. Exam. criliq. dts prindp, group. hiinglyph,, 
par H. Thilorier, pag. 66. (Cf. cependant James Bird, 
dans le Journal oflht Bombay tnuneh Roy, Atiat, Sodti» 
(octobr. 1B44|. 
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Diodore de Sicile entende précisément les hiéroglyphes dont nous voulons par- 
ler \ ce qu'il dit de cette « écriture éthiopienne » présente un tel intérêt, (|ue 
nous n'avons pas cru pouvoir nous dispenser de le reproduire ici : 



Aîf^iTTiCoiç xaXoufxevwv UpoYXuçtxûv, fTTréoVjîva 
jjiTjBàv i7apaXe(xa)[ji.£V tôv dlp/aioXoYOuiiivwv. 
2u[ji.6é5T)xe toivuv toùç [xàv tuzouç uicap^eiv aôrôv 

OpcoTCdJV, lTt8' èpY^votç, xat [JLiXioraxexTovtxoti;* 
o5 vàp èx TYJç T(ov auXXa6£5v ouvôé^ecoç il) YP^t"^ 
lAaTix'^ Tcap' aÔTOÏç ibv GTuoxeffxevov X^^ov àwoN- 
8ci>7iv, ÂXX' iÇ èjjLçdbeœç tûv [xeTaYP^O[jLévu)v 
xat [uxaçopaç [xv^^ixif) ffuvr^GXrjiJLéviQç, Ppiçouat 
Yàp Upaxa xat xpoxéSetXov, Ixt 8' 5<piv, xal xbv 
èx Tou Œd)[JLaToç Tô^v dlvOp(i>xa)v içôaXpibv xal 
5^6tpa xat wpéccozov xal ëTSpa TOtauia. '0 ixàv 
o3v UpaÇ aÙToTç 0Y;[JLa{vet icûEvra iÇéwç y'^V^^*? 
8ta ih Çûcv TGÛTO twv tcttqvwv a}^£8bv uwip^^eiv 
iÇÙTatcv [ji.eTaçépeTa( Te 5 Xé^cç Tatç ofxe{atç 
litexaçopaTi; eîç xivra xà èÇéa xat xà toùtoiç 
otxeuz 7:apaT:Xr|c(u)ç toÎç efpYjjjiévoK;. '0 8k xpo- 
x68£tXoç oYjpLavTtxéç ècrt TcioYjç xaxta;, 6 8ë 
èçOaXfjLbç o(xy;ç nrjpYjxYjç xat wavrbç tou adbfJiaTOq 
fuXaÇ* TÛv 8* àxpwTTQpiwv -^ [xàv oeçià tou; 8ax^ 
t6Xou<; lxT£Ta[jiivou<; l^ouda or^fjiafvei p(ou wo- 
ptffjjiév, Yj S'£'ju)vu[ji.o<; cuvY;YixévY) r^pYjatv xal çu- 
XaxV XP^/P^'Pw^' 8'aÙTb; X^yo; xat èwt tûv 



Pour ne rien omettre cependant de ce 
qui peut servir à la connaissance de l'anti- 
quité, nous devons dire quelque chose des 
lettres éthiopiennes auxquelles les égyp- 
tiens ont donné le nom d'hiéroglyphes. 
Ces lettres se composent de figures d'ani- 
maux de différents genr<^s, de membres du 
corps humain, d'instruments ou d'outils 
employés dans les arts, et ce n'est pas de la 
réunion des caractères ou des syllabes que 
résulte le discours écrit, mais de la signiG- 
cation métaphorique attachée aux objets 
dessinés, signification que l'exercice seul 
de la mémoire apprend à retenir. Quand 
les Éthiopiens, par exemple, peignent un 
épervier, un crocodile, un serpent, ou 
quelques parties du corps humain, tels 
que l'œil, la main, le visage et d'autres 
objets semblables, voici ce qu'ils enten* 
dent : l'épervier indiquera tout ce qui se 
fait avec rapidité, parce que cet animal 
étant à peu près, de tous les oiseaux, celui 
dont le vol est le plus rapide, la raison ap- 
pliquera, par une métaphore facile, cette 
figure à ce qui est produit par un mouve- 
ment vif, ou qui s'y rapporte, aussi bien 
que si les mots exprimant ces idées eussent 
été écrits. De môme le crocodile signifiera 
la méchanceté, Tœil le conservateur de la 
justice et la sentinelle de tout le corps. 
Parmi les membres, la main droite avec 
les doigts étendus sera l'emblème de l'ac- 
quisition des biens; la main gauche fermée 
celui de la conservation et de la garde des 
richesses^. Des applications semblables se 



1 M. Yaisse {de V Écriture ^ p. 14), paraît 6tre de cet 
avis. H pense également que ce sont do ces mêmes 
hiéroglyphes éthiopiens dont parle Héliodore sous le 
nom de lettres royales, et qu'il dit assez semblahles 
aux lettres sacrées des Ég^'ptitins, 

2 II est bon de faire remarquer que ces explications 
de Diodore ne concordent nullement avec les notions 
acquises par les égyptologues sur les hiéroglyphes 
égyptiens. Peut-on en conclure «le là que les caractère» 



dont parle l'historien Sicilien, différaient de ceux que 
nous connaissons en Egypte ! oU bien faut il admettre 
que Diodore ne sait pc.nt ce qu'il dit? — Sans rien 
décider h cet égard, nous nous permettrons d'observer 
que c'est toujours avec les plus grandes réserves que 
l'on doit rejeter les témoignages de l'antiquité greo 
que, surtout lorsque nous manquons d'autres doca- 
ments assez clairement intelligibli s pour nous permet- 
tre de leur opposer une négation sohdement mo* 
tivée. 




ÉCRITURE ÉGYPTIENNE. 
àXXwv t6w(i)v tûv 1% Tou a(i>[xaTOç xal twv hp^Of 
v'.YM'f %cà TÛv aXX(j)v à'judtvTWV xatç ^^p èv éy.a- 
(7:o'.; svGujaiç è|jL<pdt(j£{7i Guvay.oXouO ouvre ç , yjzl 
;j.îX£TY) xoXuxpovio) xai [xv^^iay) fjjjLviÇovTSç Tàç 
•yjy^iç, £y.Ti/.t5; sy.aTra twv '^t'^p3L\L\f.i^{ù^f àvaYi- 
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vu)r/,ou jt * 



feront à d'autres figures prises du corps 
humain ou dos instruments des arts, ou 
enfin d'un objet quelconque. En suivant 
ainsi le sens caché sous chacune de ces 
formes, et en exerçant leur esprit et leur 
mémoire par une élude de plusieurs an- 
nées, les Ethiopiens parviennent à lire cou- 
ramment tout ce qui est écrit de cette ma- 
nière*. 



Après la lecture du passage précédent, nous nous bornerons h faire remarquer 
que les interprétations données par Diodore de Sicile ne se rapportent en aucune 
façon aux hiéroglyphes égyptiens dont les égyptologues d'aujourd'hui nous ont 
fait connaître la valeur : ce qui porte naturellement h penser que l'historien grec 
a eu en vue un système hiéroglyphique différent de celui que nous connais- 
sons. Nous présentons toutefois cette observation sous toutes réserves, en 
attendant que des faits nouveaux permettent à la science do résoudre d'une ma- 
nière quelconque cette curieuse et importante question. 

L'usage des hiéroglyphes paraît s'être répandu en Afrique assez avant dans la 
direction méridionale. Un fait nouveau du plus grand intérêt et dont nous de- 
vons la communication à M. d'Abbadie, peut donner lieu, sur ce sujet, à de bien 
piquantes conjectures. Suivant le savant orientaliste que je viens de citer, les 
•signes hiéroglyphiques sont encore employés de nos jours, comme seul mode 
d'écriture, chez les Barya, Nara et Marya(?), tribus généralement noires, qui 
forment la transition entre les nègres et les races rouges, et qui vivent dans les 
terres basses, entre le Takaze et le Marab. 11 serait extrêmement désirable que 
quelque voyageur entreprit de recueillir des renseignements aussi complets que 
possible sur cette précieuse indication, et qu'il en fit l'objet d'une étude sérieuse 
et approfondie. 

Notre intention n'est pas d'ajouter a ce qui précède l'exposé des systèmes de 
déchiffrement qui ont différé de celui de Champollion le jeune ' ou qui en ont été 



1 Diodore de Sicile, Bibl, hUt., liv. m, $ IT. 

^ A. F. Miot, Bibl. hist,, tom. II, 6. 

^ Les principaux ouvrages de Champollion le jeune, 
^ur les hiéroglyphes égyptiens^ sont : De ï' écriture hii- 
ratifiuê des afuiimt Egyptiens, Grenoble, 1821 ; in-fol. pi. 
Cet ouvraji^e, antérieur à la découverte de ralphabot 
liiérogljphique, doit être compris parmi les essais infruc- 
tueux de déchiffrement qui ontprécédéles grands travaux 
de J.-F. Champollion. Cet opuscule a été retiré, autant 



que possible, de la circulation fiar son savant auteur.— 
Lettrt à M, Dacier, relative à Valphabel des hiéroglyphes 
phonétii{ues employés par les Egyptiens pour insirire sur 
leurs monuments les titres ^ les noms et les surnoms des 
souverains grecs et romains, Paris, 1822; in-f», pi. — 
Précis du système hiéroglyphique des anciens égyptiens, 
Paris, 1822; 2 vol. in-8», pi. (2" édit., avec lu Let- 
tre à M. Dacier; Paris, 1828, in-8» avec Atlas.) — 
Lettre à M. le duc de Blacas, sur le nouveau système hié- 
roglyphique de MM. Spohn et Seyffjrth. Florence, 1826 ; 
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une modification ou une critique. Nous nous contenterons donc de mentionner 
quelques-uns des auteurs aux ouvrages desquels devront recourir ceux qui 
s'intéressent à la controverse en fait d'égyptologîe. 

En 1656, — on nous dispensera de remonter plus haut, — un savant jésuite 
allemand, le père Athauase Kircher, inventa un système d'explication des hié- 
roglyphes égyptiens ^ : il eut des disciples et pendant longtemps de zélés admi- 
rateurs. Aujourd'hui los traductions mystiques de Kircher ne servent plus qu*â 
témoigner dans quelle fausse direction peut mener la confiance de la science 
pour des prétendues découvertes qui n'ont point été soumises à Talambic de la 
plus sévère et de la plus minutieuse critique. 

Voici, par exemple, la traduction par le père Kircher, d'un cartouche de 
Tobélisque de Pamphile érigé sur la Piazza navona de Rome, sous le pape In- 
nocent X : 




1 Osiris ^ fœconditatis et totius vegetationis author est^ cujus 
^'* generationis facuUatem e ^ cœlo in suum Regnum Sacer 
^ Mophta ^ trahit^. 

« L'aulear de la fécondité et de toute la végétation est Osiris, 
dont le sacré Mophta (!) tire du ciel dans son royaume la faculté 
génératrice. 



Cette traduction aussi bizarre qu^ampoulée s*éloigne étrangement de la simple 
interprétation de Ghampollion le jeune : 

f a 8 4 K 6 7 

A Y To K Pa To P 

(it((ocraf«, Emptreur,) 



in. go — Lettre sur la découverte des hiéroglypheê acrolo- 
giquet^ adressée à M. le chevalier do GouliaDof, par 
M. Klaproth. Analyse critique. Paris, 1827, in- 8*» (ex- 
tra!; du Bulletin universel des Sciences), — > Aperçu de* 
résultats historiques de la découverte de l'alphabet hiéra- 
tique égyptien, Paris^ 1827 ; (extrait du Bulletin uni- 
versel ) — Lettres écrites d'Egypte et de Nubie^ en 1828 
et 1829. Paris, 1833, m-8o, pi. — Monuments de 
l'Egypte et de la Nubie [ouvrage posthume). Paris, 
1835-1844 ; 2 vol. in 4»de texte, et 4 vol. in-f» de pi. 
— Grammaire égyptienne ou Principes généraux de l'écri- 
ture facrée égyptienne appliquée à la représefitation de la 
tonyue parlée (ouvrage posthume). Paris, 1836-1841; 
in-P. — Dictionnaire égyptien en écriture hiéroglyphique 
(ouvrage posthume , publié par Champollion-Figeac}. 
Paris, 1842-1844; in-f> , etc., etc. 

i Les essais do Kircher sur les hiéroglyphes sont 
renfermés dans les ouvrages sul'vants : Prodromuê 



coplus êire JEgyptiacus, Komœ, 1636; in-4*. — Lingua 
jEgyptiaca -restituta^ opus trlpartitum. Komœ, 1643 ; 
in^lo. .-. Obeliscus Pamphilius, Romœ, 1650; in-f*, 
cum iigg. Cet ouvrage, relatif à un obélisque apporté 
en Europe sous les empereurs romains et relevé à 
Rome sur la Piazza Navona, en 1651, par ordre du 
pape Léon X, renferme une foule d'interprétations 
étrauges qu'il est curieux de comparer avec celles 
qu^on a faites depuis de ce même monument. Voyez 
toutefois ce qu'en dit Ghampollion dans son Précis 
du syst, h'érogh des anciens Egyptiens. Paris, 1824; 
in.8''. — Œdipus JSgyptiacus, Romœ, 1652-54; 
4 vol in-f», cum figg. — Obelisci JEgyptiaci nuper iiiter 
Isœi Pomani rudera effossi interpretatio hieroglyphica,. 
Koma*, 1666; in-f». — Sphynx mystagoga, etc. 
Amstel, 1674; in-f»cum fig. 

* Kircher, Obeliscus PamphiHui^ lib. V. 
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En 1762, l'abbé Tandeau ' soutint que les hiéroglyphes étaient des images 
arbitraires uniquement destinées à rornementatiou des monuments, et qu'on 
avait tort de croire qu'ils avaient jamais été employés pour figurer des idées 
d'une manière quelconque. 

En 1792,1e chevalier de Pahlin* exposa ses idées extravagantes sur la nature 
des hiéroglyphes égyptiens. Il alla jusqu'à prétendre qu'on n'avait quh traduire 
les psaumes de David en anciens caractères chinois (!) pour reproduire les pa- 
pyrus de l'Egypte. 

En 1839, parut à Bordeaux la première livraison d'un ouvrage étendu sur les 
hiéroglyphes, par Camille Duteil *. L'auteur, qui se déclarait tout d'abord ad- 
versaire de ChampoUion le jeune, dont il qualifiait la Grammaire égyptienne de 
c mystification jetée au monde savant >, ne voyait dans les hiéroglyphes que 
des caractères figuratifs ou topiques, et jamais des signes alphabétiques. Il pen- 
sait enfin que c'était seulement par la recherche de ce que pouvait représenter 
chaque hiéroglyphe que l'on parviendrait un jour à s'iuilier aux mystères de la 
langue sacrée de l'antique Egypte. 

Ce travail, rédigé avec érudition, et surtout avec esprit, ne doit pas être 
confondu avec les élucubrations des égyptologues cites plus haut. La publica- 
tion du dictionnaire des Hiéroglyphes de Camille Duteil, a, dit-on, été inter- 
rompue comme portant atteinte à la religion et à la morale publique. 

Enfin, à une époque encore plus récente, M. Parrat (de Porentruy) a fait 
paraître plusieurs mémoires \ dans le but de prouver que les hiéroglyphes 
égyptiens devaient être interprétés non par le copte, mais bien à l'aide de la 
langue chaldéenne. 

Outre ces critiques radicales du système de ChampoUion le jeune , il a paru 
un assez grand nombre de mémoires destinés, soit à modifier quelques-uns des 
principes admis par le célèbre égyptologue français, soit à leur en substituer 



^ Disserlalian sur l'écriture hiéroglyphique , Parii, 
1762; in<12 (Voy. le Journal des Savant* de mai 1762). 

^ Science des hiéroglyphes. La Haye, 1736, in •4*. 
'—Lettres sur les hiéroglyphes. Weimar, 1802;in-8o. -^ 
Essai sur les hiéroglyphes. Weimar, 1804; in-4®. — 
Analyse de l'inscription en hiéroglyphe trouvée à Rosette, 
Dresde, 1804; in-4* fig. —- De l'étude des hiérogly- 
phes, Paris, 1812 ; 5 vol. in-12. 

^ Dictionnaire des hiéroglyphes, Bordeaux, 1839; 
pet. ia-f^. 



* Notice sur la structure et la constitution des hiéro- 
glyphes égyptiens, Porentruy, 1853; in-b®. — Instrip- 
tio Rosettana hieroglyphica^ prinio ticè chalJaïcè inter- 
pretata. Por , 1852; tabl. in fol. — Tabula Rosettana 
chaldafcè expressa. Mal h., 1852; tabl. in>fol. — Pre- 
mière traduction française de l'inscription de Rosette» 
Por., s, d.; tabl. in fol. — Philologus chaldaïcus^ 
voces grœcorum et latinorum scriptorum, quas dicunt 
œgyptiaca», cha'daï^è exponens^ etc, Mulh. 1 854 ; in-4^. 
— Nouveau système de traduction des hiéroglyphes 
égyptiens, nu moyen de la langue chaldéenne, avec 
Texplication des signes. Porentruy, 1857, in-fol. 
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d'autres. Parmi ces mémoires, les plus renommés sont ceux de Klaproth \ de 
Desjardins ', Seyffarth % Uhlemann \ etc. 



^ Examen critique des travaux de feu M, Champol^ 
lien sur les hiéroglyphes, Paris, 1832; in-8*. — Oa- 
Yrage curieux, mais rédigé avec fiel. 

^ Rudimentahieroglyphices^ Lips., 1826; în-4o. Voy. 
égalen ent Difesa del Sistema geroglifit'o dei Signori Spohn 
ê Seyffarth, scHtta dal Sign. S«»yff»rth. Torino, 1827 ; 
in-80. — Alphabeta genuitin jEgyntiomm lingua et Ulteris 
ipsorum hieroglgphicis^ hierotîcordemotisqueconservata, etc. 
Lipsiie, 1840; in-8®. — (Jeter dei Seue Hieroglyphenin- 
êchrift mit griechisrher Uebersetsung anf dem Obelisken 
an der Porta del Popolo in Romuk (dans le Jahresbe- 
richt der Deutschen MorgenlaendischenGesellschaft^ 184 4). 
— Theologiche Schriftni der alten jEgVpter uach dem Tu- 
riner Papyrus uebersetzt, nebst Erkiaerung der zwei- 
•prachlicben Inschrift des Steines von Rosette, etc. 
Gotha, 1855; in-8».— Grommolica jEgyptiaca, Gotha, 
1852; in-8'» pi., etc. 



^ Note sur les écritures égyptiennes (dans VEncycl. 
moderne de Court in). «^ De l'interprétation des Hiéro- 
glyphes, [Uevue des deux Mondes , 1837). 

* De velerum jEgyptiorum lingua et litteris, Lip8:>; 
1851 ; in-4*.— Dos quousque tandem? der Champollio- 
nischen Srhule und die Inschrift ron RoseHe beleuchtet, 
Berlin, 1852; in'8*— Quœ, qoalia, qaanta. Eine Bes- 
tatigung des Quousque tandem? der Champollionisrhen 
Schule, Berl., 1851 ; in-8*. — Inscriptionis Rosettane^ 
hieroglgphica decretum sctcerdotale , latine vertit, etc. 
U. Lipsiœ» 1853 ; in-4o. — Philologue jEgyptiaeus, seu 
explicatio vocum œgypliacarum e scriptor. groîcis roma- 
nisque oollectorum. Lipsiœy 1853; in-8<>; -— et divers 
mémoires inséré dans le Zeitschrift der Deutsch. Mor* 
genlœnd. Gesie/^cA., vol. YI et VIII. 
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ÉCRITURES CUNÈIFORIMES 



On comprend, sous le nom d* écriture cunéiforme^ des signes composés d'un 
élément principal ayant la forme d'un coin» d*un clou ou d'un fer de flèche. 

Cette écriture parait avoir trcs-vraisemblablement une origine figurative. 
En effet, une série de tablettes d'argile, rapportées de Koyoundjik par M. La- 
yard , nous fournissent quelques exemples de cette écriture figurative 
usitée dans la haute antiquité, et de laquelle dérivent, par plusieurs dégrada- 
tions successives, les caractères des inscriptions cunéiformes dont on a retrouvé 
un si grand nombre, dans le cours de ces dernières années. 

Une fois admis que l'écriture cunéiforme provient d'une écriture figura- 
tive, il semblerait naturel de commencer par s'occuper de ces sortes d'hiéro- 
glyphes, aQn d'arriver, de gradation en gitidation, aux derniers échelons de ce 
système graphique.Toutefois, cette marche, bien que très-logique par elle-même, 
ne nous parait pas devoir être adoptée ici, vu l'état encore infime de nos cou- 
naissances relatives à cette branche de l'archéologie orientale. Il nous semble 
préférable, quant à prébcnt, de suivre le cours des découvertes successives du 
déchifirement des signes cunéiformes, et de conduire ainsi le lecteur du connu 
à l'inconnu, jusqu'à ce que nous soyons arrivé avec lui aux limites encore in- 
certaines de ce domaine sur lequel la philologie moderne présente déjà de larges 
prétentions. 

Nous nous occuperons donc tout d'abord de l'écriture cunéiforme dite 
persépolitaine^ parce que son élude a seule permis d'aborder le déchiffre- 
ment des inscriptions des autres systèmes, à Tégard desquels elle a joué un rôle 
analogue à celui du texte grec, pour riuterprétation de Tinscription égyp- 
tienne de Rosette, dont il a été parlé dans le chapitre précédent. 
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CHAPITRE PREMIER. 



ÉCRITURE CUNÉIFORME PERSE. 



Découvertes depuis un temps déjà assez reculé, les inscriptions cunéiformes 
avaient attiré Taitention des savants de l'Europe, mais leur valeur était restée 
complètement inconnue. Vers la fin du xviii® siècle, Niebuhr releva des copies 
d'un certain nombre de ces monuments épigraphiques de Persépolis, et reconnut 
que plusieurs d'entre eux renfermaient des textes rédigés d'après trois systèmes 
graphiques difTérents. Ce ne fut toutefois qu'au commencement de ce siècle que 
des découvertes importantes permirent d'espérer, pour un temps assez rap- 
proché, l'intelligence de ces précieux monuments où, suivant l'heureuse ex- 
pression de Chardin, c l'on aperçoit je ne sais quelles ombres de la grandeur 
des Perses. > 

En effet, c'est en 1802 qu'un illustre orientaliste de Hanovre, George-Frédéric 
Grotefend, communiqua h la Société de Gœttingue, les premiers résultats de ses 
découvertes relatives aux inscriptions cunéiformes du système perse. Il avait 
remarqué que, dans les inscriptions trilingues, les caractères du système le 
moins compliqué occupaient partout la première place; il en conclut que ces 
caractères figuraient des textes rédigés dans Tidiome des maîtres de Persépolis. 
Et par cela même que ces textes ne renfermaient qu'un nombre assez restreint 
de caractères différents (surtout si on les compare 5 ceux des autres systèmes), 
il résolut d'en tenter le déchiffrement, employant tous les moyens que son 
génie lui suggérerait, pour porter ainsi la lumière dans un domaine jusque-là 
plongé dans la plus profonde obscurité. 

Il remarqua tout d'abord que des clous penchés \ se reproduisaient isolé- 
ment à certaines distances les uns des autres : il en inféra que ces signes indi- 
quaient la séparation des mots. Ce premier indice ne manquait pas d'importance 
pour assurer de nouveaux résultats. 
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L^attention de Grotefend se porta ensuite sur les inscriptions des portes de 
Persépolis, dont deux lui parurent contenir à peu près le même texte : 

fi m ET K- -ïH <îr « \ «ff « ffr k- w ff k- \ 

-fëH£ry=\«rï«nrK-KrnT<-\«rT«ïïrT<- 
ï<ï rr K- m < m -w \t\^ «^m fir rs | « k- 



» ^■— » 



m\ w <ïï ïï s « «iT m-M =< ïT « n k- v 



» 



«rf «■ K- m ET « m \ «n «nr r<- w n r<-\ 
■1^ H ET ï=\ «ff «; fïï K- T<y ff K- \ «ïï « fîf r<- 
W ff K- îff =< fff -M ^ ff ify et k- -rE<f? «\ 



>> 



«n « m T<- Kl rr r<- <=< r<- m\ ff <îr n \ 



» ^— » 



« «)fr rn -ïrï -< ÏT « ïï r<- s 

Il remarqua en outre, sur les monuments de Persépolis, la présence fréquente 
d'un personnage de haute stature, portant la tiare en tête et le sceptre à la main. 
Ce personnage était généralement accompagné de plusieurs autres individus de 
moindre taille et sans coiffure. Parmi ces derniers, il y en avait un qui tenait 
un parasol au-dessus de la tête du grand personnage. A la première vue, on recon- 
nut un roi dans le principal acteur de cette scène et on supposa que c'était à un 
roi queserapportaient les petites inscriptions gravées auprès de la grande figure. 

D'autre part, on connaissait les monuments de Nakhchi-Roustam et de Kirman- 
chah, sur lesquels on remarque également, à côté des figures des rois sassanîdes, 
des inscriptions signifiant pour la [plupart : c Ceci est la figure d'un tel, roi, fils 
d'un tel, roi des rois, etc. > 

La brièveté qui caractérisait également à Persépolis et à Nakhchi-Roustam 
les petites inscriptions qui accompagnaient, sur les monuments, les figures sculp- 
tées des rois, fit supposer que les unes comme les autres pouvaient bien ren- 
fermer ces formules en quelque sorte stéréotypées qui s'adjoignent d'ordî- 
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nriîre aux noms des souverains de ces contrées. Le litre de Roi des Rois, par 
exemple, que les Perses ont toujours affectionné, et que les Iraniens modernes 




ont conservé pour leur souverain sous la forme ^L^^-^L-^ Chahenchah 

devait sans doute s'y rencontrer. S'il s'y rencontrail, il était facile h reconnaî- 
tre, car il devait être composé d'un certain mot répété deux fois et suivi 
de quelques signes deslinées à noter pour le second le génitif et le pluriel. On 
rencontrait, en effet, a la suite l'un de l'autre, les deux mots suivants qui 
ne diffèrent que par l'addition de quatre signes placés à la suite du dernier. 



» 



«ff « m r<- Kr rr r<- \ 



«ïï « ïïf K- T<r ïï K- w ~< m -M \ 

On ne pouvait guère douter que ces deux mots, dont la prononciation était 
encore inconnue , n'eussent pour signification roi (les rois, et que le premier 

^yy ^ ïïf y^ y^y yy y^\ ^'*^* ^® trouvait répété plusieurs fois isolé- 
ment dans ces inscriptions^ ne signifiât foi. 

En outre, il devenait probable que les signes qui précédaient ces mots « roi » 
étaient des noms propi es de souverains perses. 

Comparant ensuite cntr'elles les deux inscriptions données ci -dessus, Grole- 
fend constata une petite différence qui se remarquait dans la rédaction des deux 
légendes, à savoir que l'une commençait parle groupe 

tandis que l'autre dét>ulait par 

«ff « K- fïï sr « fir (c) 

Puis il y avait au milieu de la première inscription le groupe 

tandis que dans la seconde inscription, à la place de ce dernier groupe, il y 

avait le mot ïï m ^V jf^ ^y^ ^jfjf ^ ^ (D),qu\, comme nous lavons 

vu, commençait la première légende. 

Grotefend induisit de ces remarques que les séries de signes cunéiformes que 
nous venons de donner, sous les lettres D C H, figuraient des noms propres ; 
et, en outre, qu'il y avait, dans ces noms, un certain ordre de filiation. Il 
soupçonna que le groupe noté H figurait le père du groupe noté D, et que D 
était père de C. 
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Une nouvelle remarque facilita au savant de Hanovre les moyens de 
poursuivre son intelligente et audacieuse investigation. Il constata que le 

groupe H n'était pas suivi du mot <^f)f ^ fff y<>- f^jf ff )<^ Rw. ~ 

Le groupe H était donc le nom d'un prince qui n'avait pas régné ; et il devenait 
probable que />, fils de H, était fondateur de dynastie. 

Le problème à résoudre se réduisait donc à échanger en termes connus les 

termes algébriques suivants : B lans règne — père de D roi, fondateur de dynastie — père de X roi. 

Grotefend savait que c'était aux anciens souverains de la race des Âchémé- 
nides que Ton devsiit la construction du palais de Persépolis. Or, parmi ces 
princes, il n'y en avait que deux auxquels on pût attribuer la fondation d'une 
dynastie : Gyrus et Darius. Comme le père et le fils de Gyrus s'appelaient 
également Cambyse, — pour affecter le nom de Gyrus au groupe noté /), il eût 
fallu que les groupes jff et C fussent identiques, ce qui n'était pas. 

Désormais il n'y eut plus de doute pour l'illustre orientaliste allemand. La 
base de la découverte de l'alphabet cunéiforme perse était trouvée. 

Grotefend lut : 



{B) 



» 



Lu aajoord'liaî : 



n rr « eM m i 

G-Ô-ch-t-a- 
V • i • ch - e - d - 
(Hytaspe). 



(0) 



«MET 



U - â 

D - d 



r 
ra - 



Lo aDJoard^hoi : 



h - è 
ya ' va 
(Darius) 



• - p. 

s ' pa. 



<îî« 

on - oli. 
OU • ch. 



"^ «rr « K- ïïT £r « iff 



Lu atyonrd^hm : 



Kh-oli-h -ê- r 
Kh ' cha ' y ' â - r 

(Xercès). 



- ch - ê. 

- cA - d. 



Quelques années plus tard, l'attention du monde savant se porta sur un vase 

d'albâlre du Cabinet de France* qui renfermait plusieurs courtes légendes 
cuuéïformes et un cartouche royal. Ce vase allait sans doute fournir une 

piquante occasion de contrôler réciproquement les résultats obtenus dans les 

études à peine naissantes des hiéroglyphes et des caractères cunéiformes. 



^ Yoy. sur ce vaie : Recueil d*Àntiquitéêf du comte 
de Caylut, t. V ; Saint-Martin, dans le Journal asiali- 
91M, févr. 1823, et dans les Mémoires de l'Acadimie des 
Inscriptions et Belles- Lettres^ U XII ; Toy. également 
les Ànn^dephiLchrét.f tomeX, 1835 ; Grotefend, dans 



Tonvrage de Heeren, intitulé : Ideen ueber die PoUtik 
und den Handel der vomshmslen Voeiker der alten Welt ; 
SeyflTarth, Àlphab, yenuin, £g\jpt, num. ips, hiérogl,^ 
hierat.^ démotisqus conservât*^ etc. (Li^si», 1840); Pua- 
thier, Sinico-jEffyptiaca, 

8 
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La légende cunéiforme était ainsi conçue : 

elle întlne: Kh ' ch' h ' è ' r ' ch' é b - eh i - é - r - é . 

et traduite par : Xerxès pur «t puissant. 

L'inscription égyptienne reproduite ci-contre présente un 
cartouche hiéroglyphique, dans lequel GhampoUion le jeune 
reconnut le nom de Xerxès écrit phonétiquement de la manière 
suivante : 

I tiî H i^ jha tu iw 

iC-cA- h ' a- r - ch - a. 

Quant aux hiéroglyphes placés dessous le cartouche, ils ré- 
pondent aux mots perses qui suivent le nom écrit : Khchhêrchê^ 
(lu aujourd'hui Khchayârcha). 

L'épreuve était décisive. Ou savait désormais qu'on pouvait 
compter sur la solidité des premiers résultats acquis. 
Toutefois, l'inscription des portes de Pei*sépolis n'avait pas 
encore été entièrement déchiffrée. 

Grotefend avait pensé que la langue des inscriptions cunéiformes du premier 
système était celle du Zend-Âvesta ou livre religieux des sectateurs de Zoroastre. 
11 n'était pas loin de la vérité. 

Gependant, le progrès du déchiffrement se ralentit bientôt après, et ce ne fut 
guère que vingt ans plus tard, c'est-à-dire en 1826, qu'un savant norwégien, 
Rask, rectifia la valeur de deux signes >-^>^ et ^^ qu'il lut m et n ^ 

Eu 1836, Eugène Burnouf, en France, et Ghristian Lassen, eu Allemagne, 
réalisèrent simultanément de nouveaux progrès dans le déchiffrement des 
inscriptions cunéiformes perses ^. Plusieurs essais d'interprétation furent tentés 
à l'aide du lexique sanscrit, du zend et du persan. 

En 1838, Béer et Jacquet introduisirent quelques modifications dans les lec- 
tures de leurs prédécesseurs, modifications dont on a depuis reconnu l'exactitude'. 
Dans un nouveau travail publié en 1845 \ Lassen rétablit la valeur précise de 
plusieurs signes ; et la même année , M. Holtzmann fixa celle de quelques 
lettres encore assez inexactement expliquées. 




1 Voy. R. Rask, UtUr das Aller wnd Er.ktheU dtr 
Zend tprache und des ZendavettOy tradact. allemande de 
Heinr. von der Hagen (Berlin, 1826); in-8o. 

2 Burnouf, Mémoire tur deux intcriptions cunéiforme» 
trouvée* pris d'Hamadan^ Paris, 1836; in- 4. ^Lasaen, 



Diê altpersichen Keilinêchriflen von Penépolit, Bonn, 
1836; in-80. 

' Béer, dana VAUgemeine Ballieche Liieratur-teitung^ 
de 1838; Jacquet, dans le Journal asiatique de la 
même année. 

* Dans le Zeittchrift fur die Kunde des Morgenlandeê 
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Le Vase de Xerxès . 
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La science paraissait condamnée à s'arrêter là, faute de documents assez 
étendus pour exercer de nouveau la sagacité des philologues européens, lorsque 
la découverte, par le major H, C. Rawlinson, de la célèbre inscription trilingue 
gravée en 400 lignes par ordre de Darius, fils d'Hytaspe, sur le rocher de Béhis- 
toun, vint ouvrir aux investigations un nouveau champ bien digne d'exciter 
toute l'ardeur des savants désireux de participer aux conquêtes successives des 
divers alphabets cunéiformes, des idiomes qu'on écrivait avec ces alphabets, et 
enfin des précieux documents historiques dont ces langues antiques restaient 
jusqu'alors les muettes et sans doute les uniques receleuses. 

Non-seulement Sir Henry Rawlinson fournit au monde savant une copie de 
l'inscription de Béhistoun, sculptée à 300 pieds au-dessus du sol, mais il lui sou- 
mit encore la première interprétation de cet inappréciable document^. Le grand 
nombre de noms propres que renferme cette inscription, noms propres que nous 
ont en partie fait connaître les auteurs anciens, a permis de constater, une nou- 
velle fois, que les labeurs des savants avaient abouti à des résultats dont il était 
désormais impossible de contester la solidité et la valeur. 

Aujourd'hui, la lecture des inscriptions cunéiformes anariennes est un fait 
acquis pour la science. Â très-peu de signes près, les savants sont d'accord sur 
la valeur des lettres de l'alphabet perse; et la traduction même des textes n'offre 
plus de difficultés insurmontables. M. Jules Oppert, en France , s'occupe avec 
succès du déchiffrement des inscriptions cunéiformes, et peut déjà profiter de 
la connaissance des textes perses pour aborder l'interprétation des monuments 
bilingues, en assyrien et en perse ^. 



ALPHABET PERSE. 

L'alphabet perse comprend une trentaine de caractères exclusivement formés 
des signes Y >- et ^ combinés de diverses manières. Nous prendrons 
donc ces trois éléments de l'écriture cunéiforme arienne pour base de classifi- 
cation de l'alphabet cunéiforme des anciens Perses. 

La disposition que nous avons donnée au tableau suivant permettra aux 
personnes peu initiées dans la valeur des signes, de trouver sans difficulté celui 
des caractères qu'elles pourront rencontrer sur les monuments du premier 
système. 



^ L^antique Bagastana. 

3 Dans le Journal ofthe Royal Àtiatic êociety, 1846; 
et à part, sons le titre de : Tht Penian cuneiform inscrip- 
tion at Behistun deciphered and translated; with a fM- 
moir on pêrsian cuneiform inêcriptiom in gmeral^ and 



on that of Behittun in particular, Loudon, 1846; in-0« 

3 Voy. de M. Julias Oppcrt, Dos Lauttystem des Alt- 
persischen, (Berlin, 1847), in-8 ; dans \e Journal asiati- 
9ti«, 185 1-52 ; et dans le Zeitschrifl der Deutschtn Mor- 
gênlœnditchtn GeselUchaft^ 18d7« 
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ÊCRITUBES CUNËIFOBMES. 



ALPHABET CUNÉIFORME PERSE 



ï y 



(devaDt Ml}. 



Y»y s (Bush.) 

(-«, - I, -M). 



n 



Ït: * (BUBH.) 

( - a, - i). 



y^ . (Gr.) 



K 



g (Rawl.) 
rp (Labs.) 



y^y e (LA88.) 



yX^ y (B-R.) 



y^: •» (Labs.) 
(-0 




i 



y<^ r (G«.) I 



f-') 



>-Y^ • (Làbs.) 

(dennt «,•««/) 

>^|fwy m |ESK.) 
^y^" j (Jacq.) 

^<^r' (f) (Bb.) 
(-on) 

y^il J (Rawl.) 
•^ ( - «•) 

ïiy 6 (BURK.) 

( - aW.-ou) 
5:yyy r(9r..M.) 
( - fl.-i) 

£:^ n (RsK.) 
*ny r (Gr.) 

^yy /A (la88.) 

(-0 

^/>- m (Ràwl.) 



yy d (Gr) 
(deTint a) 



Yi^ tch (Jacq.) 



m 



d (Gr). 



/^ ch (Gr.) 



yy 



Or (Labb.) 
( . «, - I.) 



yy 



P (Gr.) 



>> 



y y < (St.-M.) 



11 



9 (St.-M.) 
(-0 



m 



< 



<i 



X (Rawl.) 
q (Labb.) 



^yy^ (Labb.) 
(defant f ,-l) 



^yy cm (Gr.) 



^r^ * (Br.-Jacq.) 



y*^y dfc (La«.) 



/^^ Y (Bdrk.) 



<^yy «* (Gb.) 

( - «, - <HI 



^(^ n» (Rawl) 



ÉCRITURE PERSE. ' •! 

Gosnaissant désoraïaîs la valeur des signes de Talphabet perse, nous allons 
revenir sur le déchiffrement des deux légendes des portes de Persépolis. 
Voici d'abord une traduction interlinéairo de ces deux inscriptions : 

PREMIÈRE INSCRIPTION 



» 



ïT m £r K- -TE <ïï « \ «ïï « m K- Kr rr K" \ 

D ' â ' ra ' ya ' V ' ou - ch. hu ' ch ^ à * yu - b • i - ya. 

Dana» 'oi 

jfs ï^ Ey T=\ «ïï « fïï K- r<r ïï K-\ «ïï « m r<- 

Va ' za ' r - ka. Kh - ch - d ^ ya - h - i - ya. Kh - cU • a - ya 

gran«l. 



roi ^C8 



ï<y ff K- fff =< fïï -W \ ït ïï « -M fïï T£ 1 « K- 

- t - y - d - n - â ' m. V - i - ch - t - â - s - pa - h - y - 

roi», d'Hyta»p« 



m\ ïï<n W \ « «ïï ÏÏTHfrï K ïï « ïï K'\ 

â p ' ou ' Orfl. Ha ' fc/i - d - wia - n - t - c/i - t - ya. 

fil» Achéménîde. 

«K-^ ïï -M-yrf\=m ïï-et-ïiIn m k <î? =<<îr « 

n - f/a. / - ma - m. Ta - tcha - ra ' m. A^k-ou-na-ou-ch 

qui cette salle a fait. 

DEUXIÈME mscRipnoN 



» 



«ïï « K- m £r « m \ «ïï « m t<" w ïï K-^ 

/fA - c^ - y - d - r - r/i - d. K^ - c/i - d - ya - ^ - t - ya. 

Xercès roi 



-r= r-T £T T= \ «ïï « ÏÏT K- KT ïï ï<- s «ïï « ÏÏT 

Va ' xa ' T ' ka. Kh - ch - â - ya - ^ ' i - ya. Kh - ch - â- 

graiid, roi de» 



ï<-T<ï ïï ï<- m K ïïf-ïïT\ ïïïïf E» r<eHË <ïï 



ya - e • 

«\ 

eh 


t-y-d-n-d -m. D-d 

rois, 

«ïï « fïï 1<r Kl ïï 1<r 

KJi ' ch ' â - ya ' 8 - • - ya 

du roi 


- ra • ya - 

Darius 

<=< 1<r 

' h ' y ' 


va - ou 

rïï\ 


ÏÏ <ÏÏ 

P - Ott - 

fils. 


Ora. 


\ ««ïïïïr"Mî=<ff«ïïr<r\ 

//a - kti - d - ma ' n - •* - cA - t - ya. 

ikcliéaiémd«« 



^ Nons ayons placé, à la suite de la yalenr des lettres cunétformes, et entre deux parenthèses ( ), les ini- 
tiales des savants auxquels on est redevable de leur déchiffrement. Les lettres entre parenthèses représentent 
donc : Gb., Grotefend (date de 1824); — Rsk., Rask (1826) ; — St-M., Saint-Martin (1832); -« Bubn., 
Eugène Burnouf (1836); — - Labm., Lassen (1836-1845); — B-b., Béer (1838); — JàOQ., Eugène Jacquet 
(1838); — Rawu, Sir Henry Rawlinson (1846). 



«2 ÉCRITURES CUNÉIFORMES. 

Reste, maintenant, à expliquer et à justifier l'interprétation des mots perses 
renfermés dans les deux inscriptions qui précèdent. 

yy yjy ^y yX« >^y^ ^^ ^ \ DAreyawuch^ nominatif de Darayavou; en 
hébreu, Dâr*nfâwech. Nom de « Darius ». 



X^yy ^ ^ y^ y^y yy y^ \ khchâya^tya « roi «, formé avec la sufBxe tya, 

sanscrit ya, ou avec a qui est synonyme*, ce qui donnerait khchâyata: sanscrit-vé- 
dique, kchâita « royal » \ en zend, kchaêta a roi » . 

,^ys: y»y îiy y^\ vazarka , en persan : buzurg « grand ». 



» ^- ^^ » 



«ff <( m K- T<r rr y<- \ «t « m r<- r<r n k- m 

^^ yyy >-y^y \ kcMya^iya khchâya^iyânâm a roi des rois », titre affectionné 

des souverains de la Perse, qui Font conservé sous la forme ehahmchàh. — Khchàya-^ 
^iyânâm est la forme du génitif pluriel , qui répond exactement à anatn , désinenc 
sanscrite du génitif pluriel des substantifs en a bref. 

îr ïï ^-frï fff TH W <K ï<r ïff \ ^''^'^'P'^y^ « a-Hytaspe •, forme 
génitive du nom d'Hytaspe. En zend : VUtàspa ; participe passé passif de la 
racine zend-sanscrite vid « obtenir », et du zend aspa^ sanscrit asva «cheval ». 
iJyd, désinence perse du génitif, répond au sanscrit asya, inflexion du génitif singu- 
lier des noms en a bref. 

Tr ^11 W \ P^^^^^ " ^^^ ». C'est identiquement le sanscrit pourra. 

^K ^yy yyy ^rf ^K ïï ^ ïï y^ \i'a*W»wamffttya«Achéménidei.. 
On explique ce mot comme étant le nom patronymique de Hakhàmani, formé à l'aide 
d'une suffixe 5ya, qui se retrouverait dans le sanscrit manouchya^ et que la légende 
donne comme signiGant « enfants deManou ». 

y^ yX^ A hya « qui », sanscrit sya, zend inus. hyô. (Cf. le relatif sanscrit yeu, qui 

devient ya devant les voyelles t, ou^ e, o. Quant à l'aspiration initiale que nous a con- 
servé le zend, elle se retrouve encore dans le grec 5ç. 

yy ^y^y >-yyy \ f^^ta^ ^ ce »} sanscrit tmam, zend imem. Accusatif masculin 

singulier du pronom déqnonstratif rapproché sanscrit t (au nomin. masc. sanscr. ayam, 
neutre idam). 

&YYY VY*^ ^y >-Yvy \ tatcharam o salle ». Accusatif masculin singulier de 

taichara, mot qui parait composé de la racine ialch ou iantehj qui, dans les Yédas, 



ÉCRITURE PERSE. 
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s'emploie avec la préfixe d, dans le sens de o se rassembler », et de la particule 
adjective ra. Le sens de ce mot serait ainsi <( un lieu de rassemblement. » 

Wy y/^ /^î7 ^^ /^Ty /(^ ^ akounaouch a il a fait » . (Cf. la forme védique 

ahrnùt , sans augment. keretuwt ). Troisième personne du singulier de l'imparfait 
actif du verbe kri « faire », conjugué suivant la huitième forme. Le ri est rem- 
placé, conmie en prakrit, par /yw ou, et le ( final par ^ ch \ En persan, le participe 
présent du verbe « faire » kunân^ a conservé la forme de l'ancien perse. 

Les remarques précédentes suffisent pour justifier l'interprétation de la deuxième 
inscription dans laquelle on ne rencontre de nouveau que le nom de Xerxès écrit 

^ÏY ^ ï^ YKI ^y ^ XII \ ^'^'Mïydr<?Aâ, et le génitifdunomde Darius qui 

est écrit w m ^y yx. >^y^ ^ Klî ^ \ ^^^^v^^^^^^- 

Nous terminerons en donnant la traduction de ces deux inscriptions en 
persan moderne. On veri-a , par là , jusqu*à quel point s'est transformé 
Tantique iiliome des Perses. 



jii;'.t^»i ç>_ri^^^^-^Ji:'^-^>iyr^»' 



Dard padichah-i busurg chahencKah puser Gechtasp Axamani kê in laxi-gàh^ kird, 
Ardéchir padichah-i buzurg chahenchah puter^i Ddrâ padichàM J^aindfii. 



I Voy. Bopp, YergMch. Grammatik, 2*édit«^ vol. !•', 
3 On a employé id, tooi tonte résenre, le mot per- 



san tayitgâh, qni signifie proprement « la salle du 
trône (où se tiennent les assemblées), i et qui répond 
très-Traisemblablementan kUchara des anciens Perses* 



«4 ÉCRITURES CUNÉIFORMES. 



CHAPITRE DEUXIÈME. 



ÉCRITURES CUNÉIFORMES ÂNARIENNES. 



On désigne sous le nom d'écritures cunéiformes anarienkesi, plusieurs sys- 
tèmes de caractères dont l'élément constitutif est le clou, comme dans récriture 
perse dont il a été traité au chapitre précédent, mais qui diUfèrent de celle-ci, 
tant par la complexité que par le nombre considérable de signes différents 
qu'ils comprennent. 

Les langues qui s'écrivent avec ces caractères, suivant M. Oppert % sont au 
nombre de eînq, que l'on peut désigner par les noms suivants : 

1^ La langue des Babyloniens et des Assyriens ; 

^^ L'Ârméniaque» ou langue des inscriptions de Van ; 

5^ Le Susien; 

4^ Le Médo-scy tbique ; 

5^ Gasdo-scythique. 

Nous reviendrons tout à l'heure sur ces différents représentants de la philo- 
logie cunéiforme anarienne. 

I^ découverte du monument trilingue de Béhistoun, en présentant h la 
science un texte perse étendu et accompagné de deux versions cunéiformes 
différentes, a permis d'espérer que les inscriptions anariennes ne demeureraient 
pas toujours lettre morte. Aussi, depuis cette époque, des savants zélés se sont- 



* Nous avons adopté, avec M. Oppert [Archiv, dei 
tniu, tcientif.y 1856), le nom d'anarien poor désigner 
les textes cunéiformes qui ne sont point perses, et sous 
lesquels les savants ont cru reconnaître des langues 

étrangères à la famille arienne. Cette expression a 1 GesêlUchafi, 1858, p. 269. 
ainsi l'avantage de désigner collectivement, et sans trop | ' Àrchiv. des misi. tcieniif.^ loc, citât. 



préciser, les idiomes à peu près inconnus des inscrip- 
tions cunéiformes du second, du troisième et des autres 
systèmes. Cf. cependant le Mémoire de M. de Gobi • 
neau, dans le ZeiUchrifl d$r Deutschen morgtnlœdUcktn 




ragmeut d'une l.ablet.'i- assjr 



'fWiP 



I 



\ 



ÉCRITURES ANARIENNES «6 

ils lancés courageusement dans la voie difficile et incertaine des déchiffre- 
ments. 

On crut que sous Tune des deux versions cunéiformes anariennes du rocher 
de Behistoun, se cachait un idiome sémitique. Du moins cette opinion, sou- 
tenue aujourd'hui par MM. Rawlinson et Oppert, parait avoir été également celle 
d'Eugène Burnouf et de M. Ghr. Lassen. 

Toutefois, la plupart des personnes qui ont approfondi le système des langues 
sémitiques répugnent généralement à voir un idiome de cette famille transcrit 
avec ces étranges caractères. En effet, dès la haute antiquité, les langues sémi- 
tiques ont possédé un alphabet particulier dont le type le plus anciennement 
connu est l'alphabet phénicien ; et à aucune époque un idiome sémitique n'a été 
écrit avec un alphabet d'une nature différente de celui-là '• En outre, un carac- 
tère essentiel des écritures sémitiques est de ne noter tout au plus, en fait de 
voyelles, que celles quisont longues, et cela au moyen de certains signes devenus 
en quelque sorte des supports de voyelles, tandis que les voyelles brèves, le 
plus souvent incertaines et indistinctes *, sont ou rejetées en dehors du corps 
de l'écriture' ou entièrement négligées \ L'écriture cunéiforme anarienne, au 
contraire, par l'extrême complexité de ses caractères, semble tout à fait incon- 
ciliable avec la nature même des idiomes sémitiques qui ont toujours été écrits 
avec des alphabets de la plus grande simplicité. 

c Je dois dire, remarque M. Ernest Renan ', qu'avec le sentiment que je peux 
avoir du sémitisme, il me répugne profondément d'admettre qu'une langue pu- 
rement sémitique ait jamais été écrite dans cet alphabet (le cunéiforme ana- 
rien). > 

Et plus loin, remarquant que les interprètes de ces sortes d'inscriptions sont 
d'accord pour avouer que l'idiome dans lequel elles sont écrites ne ressemble à 
aucun des dialectes sémitiques actuellement existant*, le même philolpgue 
ajoute : c Mais s'il en est ainsi, avec combien de réserve ne doit-on pas se laisser 
aller au dangereux penchant de supposer des formes et des mots inconnus dans 
une famille aussi homogène et aussi limitée que la famille sémitique! > 

Nous n'entrerons donc point dans de longs développements sur les écritures 



< Consultez à ce sujet, Renan, BUtoirê ^tnér. dtt 
kmgut* sémitiquu^ t. 1«', p. 65 et sq. , 

3 Voy. sur les voyelles indistinotes : Lepsius, Àll- 
gêiMinê linguiâtik Alphabet, 

3 Comme les motiom des Arabe*. Voy. Silvestre 
de Saoy, Gramm, arab,^ p. 34. 

^ Dans les livres hébreux, Tusage des points voyelles 



par les Massorètes, ne date guère que du Vi* siècle 
avant notre ère; dans la plupart des ouvrages arabes, on 
néglige la notation des voyelles, qui n'est soigneuse- 
ment conservée que dans les livres religieux, et sur- 
tout dans le Coran, où Ton espère garantir ainsi tonte 
altération du texte primitiC 

B Renan, Libr, ct'(., p. 67. 

« Oppert, dans VÀthm.frattç. du 21 octobre 1864. 

9 
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66 ÉCRITURES CUNÉIFORMES. 

cunéiformes anarieuDes ; une pareille tentative serait tout au moins préma« 
turée avant Tenlière publication de l'ouvrage qu a composé, sur ce sujet, un 
jeune et savant philologue, M. le D' Jules Oppert\ dont tout le monde connaît 
les curieux mémoires sur les anciennes inscriptions de Babylone, de Ninive et 
de Persépolis. 

Nous nous bornerons donc à dire quelques mots des différentes écri- 
tures anariennes connues jusqu'à présent, et à donner quelques exemples 
de chacune d'elles pour satisfaire la juste curiosité de ceux qui s'intéressent au 
déchiffrement des inscriptions cunéiformes* 

L — ÉCRITORE ASSYRIEIIIIE. 

Les noms propres de l'inscription trilingue de Bébistoun ont été le point de 
départ du déchiffrement des textes cunéiformes assyriens. Lus à l'aide de 
leurs correspondants perses, ces noms ont fourni la base à l'alphabet ou sylla« 
baire qui est aujourd'hui l'objet des recherches de la science philologique. 

Voici quelques exemples du déchiffrement des noms propres assyriens, écrits 
en signes cunéiformes : 

Àr ya - ra am - nn ' (en perse : Àriydrâmna), 

T -di-- ::- fl-:: ^ «Cambyse,.» 

Kam " Ihm • zi - ya. (en perse : Kambaujtya). 

Kau - ra ach. (en perse : Kourauch). 



T Tf ^^^ ^T ^ YY ^y y * Achœmenes. » 

A'y(fl'tna'ni'i8. (en perse : Eayflmof^)» 



T ►ff^T ^^P^ Çi^ * Hystaspes. » 

Ouch - ta ach - pa. (en perse : VicfUachpa). 

Da a ' ri % - ya a - vou ous. (en perse : Dârayavoueh)* 

En tête de tous les groupes de signes qui précèdent, oti remarque la pi*é- 



* BtpidUion êciMtiJiquê tn Métopotamie, exécutée par 1 genoe Fresnel, Félix Thomas et Jalea Oppert, publiée 
oréndu yoiMMrtiem«nt, 4$ 1861 d 1854, par MM. Fui- | par Jalea Oppert. Paris, imitr. impér., 1H68 ; in>4*. 
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sence d'un clou vertical J. Ce cloa D*a point de yalenr phonétique : il sert 
uniquement a prévenir que les caractères subséquents désignent un nom pro- 
pre d'homme. 

On rencontre, dans récriture cunéiforme anarienne, divers autres signes 
initiaux usités en quelque sorte comme déterminatifs des mots figurés phoné- 
tiquement h leur suite. En voici plusieurs exemples : 

► ► y tJfETEKHTKATlV DES KOlCfl DB DITIimiGS. 

« Oromazes. » 




Hf ^ S^ ^ ^ OT 

Ou ra ' ma az da '. (En perse : Àuramazdâ.) 

«-^ <^^ ^^ ►^tJ «Mithras.» 

Mi ' t " ri. (En perse : Jfi'ôra.) 

^^yr oéTEBMllTÀTlV DBS NOX8 Ml TILLet. 

-«=ïïïï::^^::^T ïï ^ .Ecbatana.. 

À ' ga - ma ' ta a-nou, (En perse : Ba^rma/dna.] 

Zou ou - zou* (En perse : Zuza,) 

A< i>émaaKàm DBf koma i>b pats. 

Pa or ' iou. ^En perse : Farta.) 

À - ra " (h. (En perse : Àrabâ^.) 

Outre ces sortes de déterminatifs, ou a reconnu dans récriture anarienne la 
présence de signes purement hiéroglyphiques. 
Quelques-uns de ces signes ont conservé, malgré les altérations du temps^ la 

forme des objets qu'ils expriment. De ce nombre est le caractère ^^^ dé- 

termiuatif de c terre >, figurant un enclos avec des sillons. M. Oppert a 
également remarqué que le signe f^ ha pris idéographiquement est remplacé 
dans tes mêmes inscriptions par le mot noun « poisson », et que la forme 

archaïque assyrienne de ce signe est ^ï^» qui rappelle l'image du poisson. 

D'autres signes, d'abord figuratifs, ont tellement été medifié»^ avec le t«mps 
qu'il n'est plus possible d'y reconnaître» sans le savoir d'avance, Timage qu'ils 
représentent. 
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En résumé, M. Oppert établit les principes suivants : Tous les signes 
cunéiformes anariens proviennent d'une image hiéroglyphique ; ils ont tous 
au moins une valeur idéographique. Chaque idée pouvait être rendue par 
des monogrammes, soit par un simple signe, soit par une suite de carac- 
tères. Beaucoup de caractères ont des valeurs d'un ordre d'idées différent, et 
expriment des notions abstraites et concrètes tout à la fois. Il y a même des 
monogrammes pour les verbes. De l'écriture purement idéographique, dans 
l'origine, s'est développé un système syllabique, et avec le temps une grande 
partie des signes idéographiques sont devenus syllabiques \ 



II. — ÉCRITURE CUNÉIFORME TARTARE OU SCYTHIQUE. 

L'idiome dans lequel sont écrites les inscriptions cunéiformes dites tartares a 
été appelé scylhique par Sir Henry Rawlinson, et après lui par M. Edwin Norris. 

Suivant ce dernier *, il est probable que l'écriture scythe ne fut usitée ni 
antérieurement à Cyrus, ni postérieurement au quatrième siècle avant l'ère 
chrétienne. Cette écriture comprend un alphabet, ou plutôt un syllabaire d'en- 
viron cent caractères, parmi lesquels deux au moins paraissent idéographiques, 
dix sont d'un usage rare, et un petit nombre peuvent être considérés comme des 
variantes d'autres signes. Chaque caractère représente une syllabe formée soit 
par une simple voyelle, soit par une consonne et une voyelle, soit enfin par 

deux consonnes avec une voyelle intermédiaire; par exemple : yyti a, ^ ni, 

►-J par, ►-^^»- ak \ 

L'écriture tartare cunéiforme semble se rapprocher beaucoup de l'écriture 
assyrienne. M. Norris a remarqué la similitude d'un grand nombre de signes 
dans les deux syllabaires, et M. Oppert sVst cru autorisé à conclure à leur 
identité \ 

La reconstitution du syllabaire cunéiforme tartare étant encore un sujet de 
discussion, on n'a pas jugé à propos d'en donner ici les tableaux compliqués et 
étendus. 



IIL — ÉCRITURES CUNÉIFORMES ARMÉNIAQUE ET SUSIENNE. 

L'interprétation des inscriptions cunéiformes arméniaques et susiennes n'a 



^Annales de Philosophie chrétienne, XIV, 1856; 
pag^. 187. 

^ Memoir on the Scythie tirtion of ihê Behitt%in in- 
icription, Lond., 1853; p. 2. 



' Norris, Ubr, eilat., p. 5. 

* Norris, Libr. citcU., p. 6; Oppert, dans les Ann. 
dePhil. chrét., XIV, 1866, p. 177, et Expiait, iê 
Méêopot., fasc. I, p. 70. 
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pas été jusqu'à présent l'objet d'investigations particulières. Aussi ces inscrip* 
tious sont-elles demeurées complètement inintelligibles. 

Nous avons pensé cependant que Ton trouverait ici avec plaisir la reproduc- 
tion d'un fragment de chacun do ces deux genres d'inscriptions cunéiformes, 
avec une transcription interlinéaire due à Tobligeance de notre savant ami 
M. Jules Oppert. 

FRAGMENT DE l'INSGRIPTION ARMÉNIAQUE DE PALOU (sUR L*EUPURATE). 

tut nou a si a li a lou si i ni ta ti pi 
oui li i 'i a lou si ou li i 'i 

Il est bon de remarquer que les clous horizontaux entrecoupés en assyrien 
par des clous verticaux, cessent de l'être en arméniaque, et produisent de la 
sorte deux clous au lieu d^un seul. Ainsi : 



Au lieu de Vassyrien ► yy on écrit en arméniaque ►-yy>- 

Cette remarque est importante pour la lecture des inscriptions cunéiformes 
arméniaques. 

Voici maintenant un spécimen de caractères cunéiformes susiens mo* 
dernes extraits d^un bas-relief à Koul-Faraoun , près de Mal-Âmir (Susiane)* : 

-I > . ^<I fi ^ • -i -II< ^ 

» Van - na a - k » Hou - mou 

Le dieu Vanna et le dieu Houmou. 

La lecture des inscriptions susiennes est peut-être, suivant M. Oppert, plus 
facile que celle de toutes les autres inscriptions cunéiformes anariennes ; mais 
jusqu'à présent l'interprétation de ces monuments a été vainement tentée par 
les philologues. 

IV. — IRTERPRÉTATlOIf DES TEXTES CUNÉIFORMES ASSYRIENS ET TARTARES. 

L'inscription trilingue de Béhistoun nous fournira le fragment dont nous 
donnerons ici la triple interprétation. Nous choisirons de préférence la pre- 
mière phrase, qui, extraite simultanément des trois versions du monument, 
forme le texte cunéiforme dont on trouvera ci-contre la reproduction : 



» Laytrd, pi. 36, liv. 6. 
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Telle 



Totlo 



KT îfr î=rrr rT K- \ î? m ET K- -ÏS <?f « \ 



>» 



Tcitd 



POTfl6 



«ïï « m KM<Ï ii 1<r \-W -<m \ fi ff 

1^ i « K- m \ ïï ff -ïïT m \ m ^T < 

m ^rf \ ÎT^ ^ï ^ ffr ^Trf « y<- m \ î? 
ff -ïtï m \ m ^y ff ï<r m ^ï m ^rï ^T ^ 

m ^1 iï 1<r m ^m ^1)1 K << K-- ïTï n ïï 

ff-W m \ fr ff ^ ïï m ff < N ïï if ^M m N 



<^< «ïï ïTr -ïrï K ff « 



:::.t^T::^i<ïï-ï^T<ïï-T 







8^T. y. T ::^ ::^T ç^ ^f- urne t<mr[<t 

^s^ ^ Mf^ .-M x^- 1^- y. T <HFF<I ^ 



babylonien 



ff ^^- T ^JfT HTK &^ M < 6==^ T Tïï> 
-M M HiïK Ts^ïïT I6=^ :s^ ^-ïï TO ^ 

Tt^s^:4^{TKi:TTT y MT6= M fV -^ T:fTf 
y i^t: m T e^ fcî^ -^< I -HIÊ HiïK. B=iîr -«*• 

-^- ^t ^ f^ .-& I -h:ë -tïï< ^ -:m- 

tîT^ ^ I «^ t^H HnK T 0ÏÏ «=^ ^- 6r<^ 

ïïf> >^-*^><^i=^m^mm%€mn^* 
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INTERPRETATION DU TEXTE PERSE : ' 

ï<y m =rir \\ r<- \ îr m ey k- -ife <ïï « \ «yr « m 

2%-a- l-t-ya D-à-ra-ya-v - ou - ch k -cft-à- 

Dit Darius 

K- T<r r7 r<- \ -M K m \ S ïT =W m N S « 

ya ' th ' i ' ya : Ma - n - d p - i - t - d Ti - ch- 

roi : Mon père [fut] Hys- 

m m T£ ïï N ft ^ =M rît ÏS I <?< K- m \ 

t - d - « - pa; Fi- cft - < - d - « - pa - ft - y - « 

taspe ; d*Hystaspe 

î? )î -Trf m \ m ^ï <C m ^rf \ m ^f ^ m ^W 

p-i-< -d i4-r-c^-a- ma; j4-r-cft-d- ma- 

ie père [fut] Àrlamès; d*Artamès 

<^< y<- m \ f^)) -M ÎTA m ^f ^) y<r m ^T m ^rf-y\ 

A- y-d p-t-l -d i-r-i-y-d-r-d-m -na; 

le père [fut] Ariaramnës; 

m ^r ïï y<'- m BT fTr ^Tïf K « ï<^ m \ I ff ^ïrï m \ 

j.r-t'-y-d-r-d-m-na-A-y -d p-t-l-d 

d*Ariaramnès le père Ifnt] 

fr ff ^ ÏÏ m ff ^ \ ^ ff ^M m \ << <ïï m ^yrf 

C/i-t-«-p-d-i-cft, p-i- < -d iJa-Aft -d- ma* 

Teispès [dont] le père [fat] Acbieme- 

< ^i << mÊmmmÊmmÊmik 

n - t - ch, 

nés. 

INTERPRÉTATION DU TEXTE BABYLONIEN : 

TE^<T ^<i wf :m<. t=^, iSI ïï 644ii. ^= ^: :::• «^t 

Pa • 



ri - ya - 


votieft 


MT 


roti6 - Aa - av 


t • ya6 - 


6i; 


at • 


Darius 




roi 


grand 


dit: 




« 

a 



r.m < ïï-t^i < ïï- 1 ::ïn :::^T 1=^ f^vm- y- i t^ 



tou ott-a ab 'OU' a Ouch • ta • ch ' pi, abi cha Ouch 

moi le père mien [fut] Hytaspes, père, lequel d*Hy- 
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T^^I- Mé^MMmW^M T<f-HPf<I^=!fd 



ta - ch -pi ' Àr - ya - ra 

taspes [fat] Arsames ; père lequel d*Arsames [fut] Ariara- 

Mf^ ..^T xiK- «@- Y- I<I-ÏÏ<T ^ d «^^ «-^T .5K- 

am ' na ' 'a; ahi cha Àr ^ ya - ra am - na - * 

mnès; père lequel d*Ariaramnës 

Chi ich - pi - ich ahi cha Chi ich - pi ich Ha - kha - ma- 
[fut] Teispes père lequel de Teispès (fut) Acharna- 

nt icA - a\ 

nés. 



INTERPRETATION DU TEXTE SCYTHIQUE : 

^-:s- T^HiïHiïK&frm<t=^ T ÏÏT> -«=^ M HiïT< 

A ah Da - ri - ya - va -ou- ch ho na an - ri : 

Et Darius roi dit : 

Hou ad - da - da Vi - ch - da ach - ha, a ak 

Mon père [futT Hystaspes^ et 

<^> s=^ &-ÏÏ T^ Sf Ts=^ s^t^ -TO iriTT Y MTe= M 

Vi - ch - da - ach -ha at - ta - ri Ir -cha- m ma, 

d'Hystaspes le père [fut] Arsamès^ 

^ -:«- 1 tm Y MTt= M Tt^:^ s^M HiïT< T-H^ HiïK ^=ft 

a ak Ir - cha - m - ma at - ta -ri Har - ri - ya - 

et d'Arsamès le père [fut] Aria- 

ra - m - na, a - àk Har - ri - ya - ra - m - na 

raninèSy et d'Ariaranmès 

ts ï^M .TO T^ «=^ 6^- «=^ ^ -:^ TOT «^ Mf-ï^ 

at - ta - ri Tsi ^ ch - pi - ch, a ak Tsi - ch - pi - ch 

le père [fut] Teispès^ et de Teispès 

T B=^I M6=T HiïK ïïf > ►^-•^ ><-6=^/l¥li«mit 

at -ta - ri Àh - ha - man - nt - ch, 

le père [fut] Achéménès. 
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